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>y$l AVERTISSEMENT: 

175-4 

CJLJovRNAt. çl commencé au moi* 
à Avril 17 $4. Qn ne donna que 
huit volumes dans cette année ; il n'y eut 
point de mois de Décembre, 

M. l'Abbé PR£ 9 ro$rfe chargea de la 
dire&ion de cet Ouvrage Périodique au 
yiois de Janvier 1755 j il a publié , en 
comptant le double tome de Juin * neuf 
Jf plumes jufquau mois d'Août^ inclujîver 
jnent. 

M.F&£ 9 Àoir a pris la place de ]£. VAbb& 
F ré V or? au mois de Septembre dernier ; 
il a fini V (innée 175 5 , Çr <z donné cinq 
Volumes, y compris le double de Dé- 
cembre j-ce qui fait en tout jufijuà la 
préfente annét 1756 exdujîytment y xi 
Journaux.. n 

Il en rejle quelques corps complets , quç 
Michel L^m^bBrt , , Libraire , ruç 
& à côté de la Comédie Françoife , 
donnera au prix de la foufçription jufquaii 
freinier Mai 9 cejl-â~dire > à trentç foli 
le Volume., Pajfé ce temvs , orç payera 
tkatptt Volume ywmttfik* : 
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KâCCOLTA DOPUSCOII SCIENTIFICI E 

Filologici. In Vmeça. 

Recueil t? opuscules scientifiques 1 
et Philologiques. A Vtnift. 

CE recueil , différent des Ecots Lit- 
téraires , a été commence en 1728. 
Il forme un nombre confidérable de 
volumes où Ton trouve une variété fa- 
tisfaifante , à fçavoir > des Lettres , des 
Réponfes, des hiftoires abrégées dTiom- 
mes ou de villes, des phénomènes 
de la nature , &c. De toutes ces chofes 
nous ne préfenterons à nos Ledfceurs 
que celles qui nous paroîtront les plus 
conformes au goût général. Nous com- 
mencerons par une relation que fait 
M. Calogkrà au Cavalier Vallifmri) 
ProfefTeur de FUniverfité de Padoue , 
touchant une vipèèe qui a fait fes pe- 
tits d'une manière tout-à-fait ccmtrairô 
à l'ordre de la nature. 

Aij 
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4 Journal Etranger» 
, Sur la fin de Septembre de Tannée 
1724 , M. Cabgierâ fut appelle par un 
de fes amis pour voir ce rare fpe&acle. 
La vipète , dont il eft queftion , étoit 
dans une cadette , au-devant de laquelle 
il y avoit un verre. Plusieurs autres vi- 
pères de la même efpèce y étoienc 
renfermées. Elle venoit de faire par 
la gueule deux petits , avec lefquels 
étoienr forties quelques gouttes Je iangj 
& elle continuoit d'allonger le cou par 
intervalles , comme fi elle eût voulu 
vomir. On vit bien-tôt le treifième 
périt paroître- Il préfenta la tête la pre^ 
micre, mais fi lentement , qu'il etn- 
ploya Tefpace de vingt minutes à ve- 
nir entièrement au monde. Dès qu'il 
fut forti , la mère refta immobile 
quelque temps , après quoi elle allongea 
"e nouveau le cou , ouvrit la gueule , 
& montra le quatrième petit, dont la 
naiffance fut d'aufli longue durée quç 
celle du précédent. M. Calogkrâ & Ion 
ami obfervèrent encore la vipère plus 
d'iïne demi-heure \ s étant enfuite re* 
tiré* pour aller diner , elle fit ♦ durant 
ce temps là , un cinquième petit , de la 
même manière que les autres , félon le 
rapport des perfonnes qu'ils avoient 
laiflees pour la veiller. 
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- ter cinq vipérins tfbrtitent tôfts 1 en- 
veloppés d'une rmembrane fort déliée» 
chacun de la fienne, femblable à une 
ïbubre- vefte,de la nature de la dépouille 
des ferpens , mais plus rendre À peine 
ces reptibles naiflans eurent-ils été un 
demi - quart d'heure dans la cadette 
jfjui les avoir reçus » qu'ils commen- 
cèrent à fe dépouiller d'eux-mêmes , 
découvrant d'abord heur tête , enfuite 
Je refte du corps , les uns dans un jour, 
ks autres dans deux ou trois. Leur 
longueur , au fortir de la mère f étoit 
de fix pouces environ , & leur épaiffeur 
çeJJe d'une plume à écrire. ' Mais on 
les vit croître fenfiblement , & , dans 
l'èfyace de deux heures , ils devinrent 
doubles de ce qu'ils étoient, croiflant 
toujours à proportion , fans qu'ils euf- 
Jfent encore mangé 5 defbrte f .'dit M. 
Calogkrâ, qu'au moir de Janvier , oùt 
mon ami voulut en faire ufage , ils 
éroient i peu près: comme les vipères 
d'une grofleur ordinaire. La mère ne 
Siourut point ; elle fut au contraire auflï 
vive & àuffi forte qu auparavant 
■ Après ce récit, notre Phyficien pafle 
en revue les principaux fenrimens des 
auteurs fut la génération des vipères » 

A iij 
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f Jourital Etranger. 
ic nous invite à le fuivre dans tout ce 
qu'il en rapporte* Il commence par faire 
une réflexion jndicieufe , qui eft que 
la plupart des écrivains ont rapporté 
fur cette matière ( il auroit pu ajouter 
comme fur une foule d'autres) non 
«e qu'ils ont vu» mais ce qu'ils ont lût 
Les uns veulent que les petits de la, 
vipère naitfent en déchirant le ventre 
de leur mère & en la tuant , pour 
yenger la mon de leur père qu'elle at 
tué elle-même dans Iaéfce de la copu- 
lation. Ceft le fentiment de Pûne , de 
Galien > & du Poëte Nicandn qui décrit 
ainfi cette mon : » Evite > Voyageur * 
»U rencontre de phtfeuts chemins Sa 
» les lieux découverts 9 toutes des foi» 
•» que le mâle delà vipère veut fedéro* 
•> ber & fes approches & à fa dent meur-> 
«• trière. Il fuit avec empreflèmént* elle 
» le pourfuit de même* La colère Se 

* & l'amour l'enflamment, elle bondir 
m en Gfilant > elle l'atteint > elle l'arrêter 
» Il fe. rend aux charmes de l'amour» 
» L'infenfc plonge fa tête dans la gueule 
» de celle qui doit le faire périr. Il la 

* féconde > elle le careffe , lèche cette 
*• tête inftrumenc de les plaifirs } mais? 

* enfin fatisfaite > elle 1* tranche impi- 
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* to#àbiement« l& perfide porté dane 
•» fon fein le getme d, une race, qui 

* vengera l'auttfuf de Tes jours yen dé-* 
f» chirant ce fein cruel qui la conçue. « 

. D'autres auteurs prétendent qsifa ht vh 
|>ère conçoit & fait fe* petits par Touh 
terture qu'elle a trois ou quatre doigts 
au deflus de l'extrémité de la queue, 
& qui diftingue * fekm eux * la femelle 
du mâle. M* Gêbgicrà n eft pas de cet 
*yis. Il cïoit arec Galitti&L £\hù que 
la propagation entière fc fait dans les 
vipères par la gueule* U conjecture 
qu'il en eft de même des autres efpècet 
de ferpens , ainfi que des poiflbns* 
Mais ce qu'il ne croit point , c'eft que 
la femelle tranche la tete au maie y 
quelle produite un petit par jour juf- 
qu'au nombre de vingt , comme 
Ptim le préfend > Se que les derniers , 
impatiens, fortent du fein maternel en 
le déchirant - 11 fburaet néanmoins fon 
jugement fur tous ces articles au Cava- 
lier VaUifnm auquel fa lettre eft adre£* 
fée y & voici la réponfe qu'il en reçoit. 

» Le cas de la vipère» oui fait fee 
»* petits par la gueule , eft fitrprenant * 

* épineux , & il eût donné à penferà 
? Démocritc lui-même $ lorfquil chfcr- 

A iiij 
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* JOVRJTAL EtRAKGMM. 

» choit aVee fceîi' âc 1 la "> main lés fe*^ 
» erer de la nature dafcs la caverne 
•» d\Abdi&(à^''bfaÀs' r à force de penfer 
»><-&de repenfer, d'ouvrir des vipères 
» 8C d'examiner leurs inteftins + f ai en- 
•» fin trouvé la route que ces petits 
» ferpens, étrangers , pour ainfi dire* 
*» dans leur propre demeure , fe font 
» heui eufement ouverteà raveugle,fans 
» tuer leur mêle ; & comment ils font 
» venus > à Fétonnement de la nature , 
'» faluerle }oun Je ne -me fuis pfiscoft* 
» tenté d'écouter les divers fentimens 
j*.de mes amis f dont les uns vouloiene 
» que la mère r après avoir fait fes pe- 
5» titspar U vojfe ordinaire, les eût ava- 
riés vivans & les leût vomis ; d'autres, 
m qu'ils euflfent paflfcromme par détour» 
•* des utérus au ventricule , en perçant & 

* refermant toutes les membranes qui 
m s'oppofoient à leur chemin , &c 
»Jai confidéré la chofe dans le fens 
-» ordinaire» & je ne t'ai pas trouvée 
*> tout -à^fair contraire aux lpix de la 
» nature , forcées dans certains cas , par 
» une dure néceflïté. Je fuis enfin venu* 
», i bouc de démontrer > que > fans dé*- 

. {*) EaTkacc^ ^ 
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» chirement de membranes f les petits 
», de cette vipère ont pu trouver paflage 
„ par la gueule de leur mère > fans la 
claire périr. " 

. Après ce court préambule qui fait 
partie du fûjet , le Cavalier Valïifr 
neri explique ce qu'il a vu de fes pro- 
pres yeux. D'abord , toutes le* vipères 
qu'il a obfervées donnent le jour à 
leurs petits par le paflage qui leur ferr.* 
comme à tant d'autres animaux , à vui- 
der la matière fécale , les urines , &c 
îl appuyé fon témoignage de celui de 
pluheurs habiles observateurs. Pierre: 
Valtriano en fit faire l'expérience dans* 
un vivier* On vit les vipères , qu'il y 
a voit fait meçtre, s'accoupler , fe fécon- 
der j & produire de la même manière 
que tous les autres animaux. Ferrante & 
Spelliola mirent une vipère pleine dans, 
une caflettedont les cotés étoient de filsb 
d'archal. Ils la virent fedébarraller com* 
nje. toutes lès autres femelles .,. &c. 

Pour ce qui e(V de celte donc KC 
Calogicrà lui fait la relation , voici 
comme if a procédé à la découverte du 
phénomène qui la. regarde. lia d aboref 
réfléchi férieufement fiir la ftru&ura 
interne des vipères,, dont if avoic au* 
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ja Journal Etrange*. 
trefois publié l'anatomie ; & il lui eflf 
venu en penfée que les ouvertures de 
leurs utérus communiquoient au canafc 
de la matière fécale > &c, ou fe déchar- 
gent l'imeftin droit & les autres canaur 
excrétoires. Cette pofition des parties lui 
à dotiné tout de fuite la folution au'it 
fcherchoit. Les vipérins ayant acquis leur 
maturité , fe feront détachés de leur* 
poches > voisines des utérus, pour des- 
cendre dans le canal commun qui devoir 
les conduire au jour rils en auront trou~ 
vé Piflue fi fortement ferrée ou clofe 
par quelque difgrace de la nature r 
qu'ils n'auronr pu l'ouvrinSë pliant dond 
& fe repliant dans ce canal > pour trou- 
ver ouelque paflage +* le hafard leur 
aura fair rencontrer l'ouverture de Pin- 
teftin droit ; de là montant 6c fuivanr 
avec leurs tortuofités celle des autre? 
inteftins t ils feront arrivés au ventri- 
cule , puis à Fœfophage y & fbrtisheu- 
reufement par ïa gueule de leur mère* 
Nous ne garantiflbns point la route 
que M. Vdlifmri fait tenir aux petits de- 
cette vipère ; c'eft aux anatomiftes & 
voir fi elle eft pofîïble. Quoiqu'il eif 
toit , il continue d'expliquer le phéno- 
mène y en difant que fr la mère, qui 
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avoir produit fes petits de cette ma- 
nière , demeura vive Se faine , cela vint 
de ce qu'elle le débaraffa , fans fouffrir 
des déchkemens considérables dans fes 
principaux organes , mais feulement 
de« ouverrutes forcées ou des fépara- 
îîons" momentanées de parties , qui lui 
firent perdre quelques gouttes de fang« 
Pour mieux faire entendre tout ce qui 
vient d'être dit , M. Vallifneri 9 félon 
l'ufage des anatomiftes , met fous les 
yeux deux Planches» que nous avons 
fait graver en une. 

Si Ton obferve la première fig«re, 
Ton verra qu'on 11e découvre nulle- 
ment dans la qu'eue de la vipère 
l'ouverture du canal qui fert a la 
débarraflfer , parce que cette ouverture 
eft couverte d une petite lame ou é- 
cailfe ( a ) qui devient fend - circulaire 
par le fond , & qui fe joint parfaite- 
ment bien avec le commencement de 
celle qui la fuit. Cette écaille fert à la, 
garantir du dommage quelle pourroic 
recevoir lorfque la vipère fe traine par 
terre , & fouvent dans dçs endroits ica- 
breux. Elle fe hauffe & fe baifle au gré 
de l'animai , au moyen de certains 
amas de fibres charnues Se pleines de 

A v j 



Digitizedby G00gle 



mufcles , dont elle eft garnie par dç£ 
fous , & qui s'unifient à.'. d'autres peûts. 
mufcles pbfés tout autour dç la partie, 
fupérieure de. l'ouverture. Ils font tous, 
munis de petits nerfs & de vafes de; 
ê leur office, c'eft- 
r ou. pour fe ref- 
sr ou pour fe,rac# 
arriver quelque- 
ne paiffe plus fe! 
iennede convul- 
ou de quelque, 
ollç &. l'attache^ 
ou de quelque ^uçre accident extraor- 
dinaire , qui ferme l'ouverture du ca- 
nal aux petits , &c. 

La féconde figure montre cette jn?— 
me écaillé levée (h). Oh' voit tout le 
contour de l'ouverture du canal , muni 
d'une foulé de fibres qui vont de la 
circonférence au centre ( c) , & qui 
forment un /^fa'nSer parfait qui fertà la 
fermer & à l'ouvxir pour les befoins, 
de la nature, 

La troifème figure eft la folution du: 
principal nœiid de la difficulté. On y. 
voit les inteftihs d'une vipère nouvel- 
lement ouverte , la cavité du canal par, 
où elle fe débarrafle (aa), Se dans le* 
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eofés .duquel fe dégorgent les* deux 
utérus y qui ^ vers leur extrémité > s&» 
Utgiftent im peu, en forme de trom« 

('jette (ce.). Ceft par ces utérus qu'entre 
a fémence du. maie , 8c ceft par-li 
aufïï que ,, quand les petits font allez, 
formés, ils defeendent par. le canal que 
nous avons fi. fouvent nommé , & qui 
lès conduit à la. lumière* Le. mâle, elfe 
muni, de deux membres propres, à la 
génération , qui entrent par l'ouverture . 
du canal (À.) ,.& dont l'un vivifie de 
fa femence les œufs qui font dans 
Tuterus droit ,- l'autre ceux qui fonc 
dans le. gauche. Ce n'eft pas tout : 1er 
doigt admirable delà nature.,, ou plu* 
tôt celui de TArtifte Erernel >, a fermé % 
avec une valvule (ee)épzitth &fbtte», 
les utérus , de crainte que, la femençe 
venant i monter dans l'inteftin droir 
(f) ne fur falie. par la. matière fécule*- 
Cetté valvule prête cependant baau# 
coup >„£ins qpoi elle empècheroit la- 
dite matière de defeendre dans|e canal 
par. où elle s évacue. Il y a feulements 
apparence quelle fe roidit dans le mo- 
ment delà copulation ,. pour que toute? 
fa femence raflemblée , & enfuite par^ 
gagée, entre, moitié dans un mcrui^ 



Digitizedby G00gle 



14 Journal Et* jiNGÊ*:, , * 
moitié dans l'autre , & nqn dails lïtf-S 
feftin droit qui les fépare (//). Or* 
toit enfin dans cette troisième figure * 
les uretères ( gg)fortant des Teins (hh) 
te portant dans le cantal commun l'u-* 
fine qui fert comme de remède pouf 
faire évacuer les vipères, ainfique les 
caméléons, les fardines , les grenouilles; 
les volatilles > & une foule d autres ank 
maux que l'auteur s'eft fait un plaifrt 
d'anatomifer. 

La quatrième figure fait voir une 
tripère en travail ( a b) , conformément 
aux loix ordinaires de h nature» 

La cinquième & la fixième repréfen- 
fent deux petits , dont l'un eft encore 
enreloppé de fa membrane (ce ai) * 
te l'autre s'en dépouille f e/g). Pour 
ce qui eft de celui qui fort de la mère 
f b ) , il en eft tout-à-fait dépouillé * 
parce qu'il a atteint fa parfaite matu-i 
rite, 

„ Cette ébauche d'anatomie, continuel 
y, M. VàQxfnm, donne clairement à en- 
„ tendre le phénomène dont il s'agit : on 
*, conçoit aifément que les petits de la 
*, vipère ayant trouvé l'iflîie naturelle 
„ fermée, ont rebrou(Té chemin, Se que, 
à ricycou pâ pajftr par la porte, ils ont psffè 
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ppr ta fenêtre : e non potendo ftr la 
& porta fuggire, fuggirono p§r la fnejlra ? 
„au grand étonnement de la mère/ 
& qui s'eft délivrée y de cette façon ex^ 
„ traordinaire , de fon fardeau & de te 
35 mort. ** 

On conçoit autfï comment ces ani-< 
maux onc déchiré > dans d'autres occa-* 
fions , le ventre qui les pottoit^ n'ayant* 
pas été aflez heureu* pour trouver 
Hbre l'ouverture de l'inteftin droit ? 
après avoir trouvé le pafïige ordinaire? 
fermé. Pour lors, à force de fe retour-* 
aer, de heurter contre les membranes &i 
de les rompre 9 ils fe feront délivré* 
de leur exclavage en tuant celle qui 
ne pouvoit pas leur donner le pus 
d'une façon naturelle : Se voilà ce qui 
aura donné lieu à la Fable qui veut 
que les petits d'une vipère vengent 
fur elle, en n&itfànr* la mort de leur 
père. Pour ce qui eft de leur nombre 
que Pline fait monter jufqu'à vingt , 
ainfi que celui des Jours, qui, félon 
le même auteur , égale celui de* 
vipérins , M. Vallijherine décide rien 
là deflus. Il laiffe feulement à enten- 
dre que Pline peut avoir vu une vi- 
père le débarafler d'un petit par jour , 
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4ura<nt tfingt jqurs de-, fuite \ cpmmee 
ty+ Cabotera en a vu une en faire: 
c)nq par la* gueule dans l'efpace da 
trois ou quatre heures. Mais la plus 
grande difficulté qui refte à réfoudre 
eft celle de leur accroiflemenr , ficonr 
fidérable > fans- qu'ils ayent encore 
mangé , qu'ils deviennent dans deux 
heures doubles de ce qu'ils croient en* 
x^ifTant , & qu'ils vont toujours croif- 
(knt à proportion., M. Vallifneri con- 
vient que tous les animaux > de quel~ 
que efpèce qu'ils foient , venant h 
refpirer l'air en liberté ,- paroiffent 
bientôt un peu plus gro? qu'ils n'étoient 
au> fortir du fein de la mère i, la raifoa 
en eft que cet air dilatant les poumons, 
Jes inteftins* le ventre * & fe répandant 
*n quantité dans tous les canaux des 
fluides * doit y opérer à' propôrtioa 
ce qu'il opère dans- una veffie & dans 
tout corps poreux» :• mais qu'il fade 
groflir, enr deux heures, le nouveau tic 
jiifqu'à le rendre double de. ce qu'il 
«toit en nailTànt 1 , c eft ce qu'il ne fçau^ 
jtoit expliquer ni même croire ; & ce? 
qjie- nous, ne croyons- point auflu- 
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DsLL 1NVENZI0NE DEGLI OCCHIALl 

da naso région a menti Acaùe- 

MICI D£D. M. M. FlORENTlNO* 

Dissertations Académiques d'uni 
Florentin sur les Lunettes^ 

QU'ON PLACE SUR LE NEZ* 

UNe des qualités les plus prétieu^ 
Tes du cryftal eft celle de fervir à 
JU confervarion de la vue. Ce fens dé- 
licat , qui fe reirent d'ordinaire le pre- 
mier de l'outrage des aç$ , reçoit un fe- 
cours Ci grand de ce foflile , que fi tous ' 
les autres fens pouvaient trouver ua 
préfervatif aufli efficace -, l'Art ra'enti- 
roit le rapide déclin de la nature , & 
prolongeroit de beaucoup la brièveté 
ce nos jours. 

L'auteur inconnu de deux diflferta- 
tions que nous allons analyfer ^ com- 
mence par examiner fi les Anciens 
em pouffe l'ufage idu cryftal , pour les 
yeux , auflî loin que nous; c'eft-à-dure % 
s'ils fe font fait des lunettes à placer 
iur le acz. Pour cet effet , il chiche 
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d'abofrd à découvrir l'étymologie «fit 
terme occhidU* luruttej&c, après avoir 
parcouru tous les mots latins àux^ 
quels celui li peut répondre (d) , fan^ 
avoir trouvé rien de fatbfâifant pour 
l'objet de fa recherche , il a recours i 
d'autres moyens de reconnoître la vé- 
rité. Ce font des monumens qui onp 
donné lieu à de graves auteurs d& 
douter 'fi les lunettes dont il s'agit rt'é- 
toient pas connues de l'Antiquité. Lu» 

' d'eux (h) ayant vu datiS une ancienne 
infcriptiôn quelque chofe qui regaf* 
doit V ouvrier pour les y tu* (fabtr ocu~ 
taf'm ) âXtr que cet ouvrier étoit ce«* 
lut qui préparoit tes verres dçftîaés & 
tfaraifti* la vue des injures de l'air ^ 011 
i grofBr les objets , & à les mieux fairef 
diftinguer. Ces paroles femblent indi-* 
quer clairement les lunettes & placer fur*- 

. fe nez. C'eft dommage que celui qui 
les avance , les détruife auffitôt , ett 
ajoutant que les anciens auteurs ne di- 
fent pas un mot de ces lunettes. 

. (m) Ces ttfitfesfatitiifotit Gadfr, OmUn, 
Oc$éUrium } Specillum, Per/pitillum, Vtrffiù* 
faut») Çonfpi'eilium , ($»r. 
(b) Jbmtfius clafT. h. nuixK 64< 
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■ Il y a toute apparence que Tes ouvrier* 
four les yeux étoient autrefois ceux qui 
en faifoient de cryftaL de verre ^dor * 
d'argent y de pierres précieufes, pour 
les ftatues , principalement pour celle» 
des Divinités* Ceft pour cela qu'on voit 
encore plusieurs têtes de ces Divinités 
dont les yeux font creufés Se gâtés ; 
telles font celles d'un Jupiter Ammon * 
dune Bacchante , d une Nymphe» d'une 
Idole d'Egypte. Pline fait mention d*ui* 
JLion en marbre , dont les yeux étoientf 
des émeraudes. Il y a apparence que 
ceux de la Minerve du Temple de VuU 
tain à Athènes , qui , félon le récit de 
Paufanias , étoient de la couleur de la 
puer , n étoient autre choie que de Veau 
jnarine , efpèce de béril des Ancien» 
On voit dans le cabinet de M. Buê* 
narotti plufieurs petites ftatues de bronze/ 
avec des yeux d'argent. De ce nombre 
font un petit cheval d'un excellent def* 
&in* un chien, un Mercure berger* 
portant un bélier fur fes épaulés, te 
un Génie Echànfon , tenant une coupe. 
Voilà à quoi fe rédirifoit tout l'art des 
mxmers pour les yeux* 

Pour ce qui eft des lunettes à pofe* 
iur le nés , il n'y a nulle appareaco 
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qu'ils en ayenc connu la ftrudïurë. ÔhP 
fçait , a peu de chofe près , toutes les dif- 
férentes efpèces decuriofités, qui étoient 
en ufage chez: les Anciens. Il s'en eft 
eonfervé de chacune affez pour nous 
inftruire de ce qu'elle étoit •, & on en 
déterre de temps en temps quelqnes- 
unes de pareilles- à celles qui ont déjà 
paru , ou d'approchantes. Il feroit bien 
extraordinaire que parmi tant de pierres 
précieufcs r de camayeux , de monnoyes, 
de médailles , d'anneaux , defymbolesi 
de dons., de petites idoles , qui fe dé^ 
couvrent depuis tant de (iècles , on 
n'eût jamais trouvé une* feule paire de 
lunettes* - 

* Une preuve qui paroi t pour le moins 
auffi forte que la précédente , c'eft qu'en 
fuppofant que les lunettes dont il s'a^ 
git eufTent été connues des Anciens , 
il y auroit lieu de s'étonner que 
les Poètes y Grecs & Latins n'en euf- 
fent jamais pris occafiôn de faire de 
ces piaifanteries , dont on trouve dé 
fréquens exemples dans les Poè'tes bnr- 
lefques modernes r tels que le Pulci ', 
Burchitlhy AUxandrtAUtgri, &c. Mais ce 
qu'il y auroit de plus furprenant , ce fe- 
(oit que Pline > qui ne laifTeirien échap- 
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Îier , n'en eût pas dit un mot -, dans 
e Chapitre des inventeurs des chofes. 
Enfin les Médecins Grecs , Latins , 
Arabes, en aflignant mille foulagemens 
pour la vue , ne parlent jamais de lu- 
nettes. Nous n'avons aucun morceau de 
peinture ou de fculpture un peu an- 
cien où on les trouve , & l'on ne doit 
attribuer qu'au défaut de réflexion où 
de connoiflance , la faute qu'a faite le 
jcélèbre Louis Cigoli * qui > dans un ta- 
bleau , où il a peint la Circoncifion dû 
Sauveur , a reprcfenté le Grand-Prêtre 
Siméon avec des lunettes , » afin de fup» 
9> pléer , dû notre DiflTertateur , à ce 
p, qui manquoit à fa vue pour décou- 
„ vrir la très fainte petite partie qu'il 
„ devoit couper. " Fer fupplire al di* 
fetto difua vifta in ijcorgere la piccolafm* 
tijjima parte , che d* lui inàderejî dovtcu 
Cette faute de Cigoli étoit en quelque 
façon excufable> fi rimirapioa des exem- 
ples d'ignorance mérite quelque excufe*' 
Avant lui , Dominique deGhirlandiao a- 
yoij: peint dans leglife de tous les 
Saints de Florence , un Saint Jérôme 
affis , dans l'attitude d'un homme qui 
va lire , ayant devant lui fon pujpitre, 
4'où pendent des lunettes. YoiU : des 
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erreurs de Peintres , & il n'y a rie» 
jufqu'ici qui donne A connoîtte que de 
Semblables lunettes fuflTent en ùfageche? 
les Anciens. Ce qui doit fervir à le cons- 
tater entièrement eft un f paffàge de 
Pétrarque, où ce Pocte dit fans hefiter, 
en parlant de quelqu'un : „ Il ranime 
i, fa vue lataguilTante avec des lunettes^ 
j, Nous avons été en delà plus ihgc- 
i, nieux que nos ayeufc , qui , au rap- 
i, port de Sénèque , ufoient de valei 
„ de verre pleins d'eau* €i 

Notre DifTertateur abandonne donc 
Î' Antiquité & fe rapprochant de no- 
tre temps , il trouve les lunettes à 
Ja fin du treizième ou au commence** 
ment du quatorzième fiècle, c'eft- 
"à-dife, entre l'an i*8q & 13 n. Sal- 
yino degîi Armaii , Florentin , en fut l'in- 
venteur. Cette produ&ion de l'art fut 
l'origine de ptufieurs autres > telles 
ique le Microfcope qui groffit les objets 
les plus imperceptibles , le Télefcop* 
imi dévoile le ciel., l'Eliofcope qui 

}>rocure à l'homme Tavahtage de fixer 
e foleil comme l'aigle» le PolemoC- 
'cope, extrêmement commode a la guet- 
te , furtout pour des affiégés , &c. 
; Tout le monde fçak de quelle ftçoâ 
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(ont Faites les lunettes à pofer furie 
nez; mais tout le monde n'a peut-être 
pas refléchi fur h variété avec laquelle 
J'art le joue çn fabriquant les verres 
ou en travaillant les cryftaux dont elles 
font formées. Cet, art fe proportionne 
au befoïn des différens yeux auxquels 
tf [ v0ut fctrç utile/ Pour la vue courte 
# faut du concave , qui l'étende en fai* 
fant voir de loin , & qui montre les 
objets voifins de nous bien nioindres 
Qu'ils ne le font naturellement. Pour 
}a vue foible il faut du convexe , qui 
faflè voir les objets éloignés de neu$ 
bienfc plus grands qu'ikneJe font. Pou? 
celle qu xm veut conferver, & pour em* 
pêcher que la blancheur du papier, pa^ 
exemple , ne la fatigue , foit en étudiant 
foit en écrivant , il faut du plane , plus 
àif. moins teint dç quelque couleur , &c# 

1 Voilà à quoi fe réduit ce que le 
t)Hîertateur a voit à nous apprendre de 
Foriginç des- lunettes, & de rinduftrie de 
1%tt à les perfe&ioQnér. Il atiroit peut 
être égayé fon fujet de la mauvaife plai- 
fhnterie d'un Gentilhomme Provençal ± 
fi cet^ plaifanterie lui eût été connue* 
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Ce perfortnage facétieux avoir imaginé- 
<les Lunettes à reflbrt, & il s'étoit bien 
gardé de divulguer fon fecret. Il n'y avoir 
qu'un feul de Tes domeftiques & lui 
qui Le fçufTent. Quand il leur trouvé . 9 
il n'eut rien de plus prefleque décom- 
mander de très- belles lunettes quant aux 
verres & ï la monture. Il y adapta lui- 
même fon re0brt , & les pofa dans l'en- 
droit le plus apparent de ton anti -cham- 
bre' , déhnant ordre à fes valets de les 
laitier à la libre difpoGtion de tous 
ceux qui voudroient en effayer , & i 
ion domeftique de confiance d'en dé- 
livrer ce qu'on appelle les hon^ 
nètes geng- Mais pour les ruftres & 
les lourdauts , on devoit les annoncer 
dès qu'ils feroient atrrapés. La chofe 
fiit exécutée de point en point j Se 
l'inventeur des nouvelles lunettes fe 
procura plus d'une fois le plaifir de 
voir de ces curieux bien embarrafles de 
leur figure» qui avpient leur mouchoir 
ou leur chapeau fur le nez* Ils avoienc 
beau vouloir s'expliquer en peu de mots, 
pour recouvrer au plus vite la liberté 
$le leur nez; on leurfaifoit une foule 
4? quittions qui prolongeoiçnt la bouf- 
fonnerie de leur fupplice, en décou* 

vroieiic 
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yroîent la caufe > &c leur attiroient une . 
ferïeufe réprimande. Enfin, on déli- 
vrent cous ces nez de leur prifon , non 
fans quelque petite égratignure » qui 
étoit le falaire de leur curiofité , Se on 
les renvoyoit après pour rire à foa 
aife. 

Je reviens i notre Diflertateur. Oa 
trouvera peut-être que ce n etoit pas 
la peine de compofer deux DiflTerta- 
lions fur les lunettes. Mais tel efl: 
lefprit des Erudits* Ils diflfertent gra- 
vement fur une bagatelle , fur la 
ehofe du monde la plus indifférente 
au public , & ne savifent prefque ja-- 
mais d'éclaircir des points importans 
& utiles à la fociété. J'oferois prefque 
les comparer à cet Empereur Romain , 
qui étoit toujours péniblement occupé- 
à prendre & à enfiler des mouches* 
Au refte , je ne condamne que la lon- 
gueur dans les diilerrations fur les lu- 
nettes. On y apprend quelques ufages 
curieux des Anciens $ c'eft à ce titre qu* 
j'ai crû devoir en parler. 



Mw*> 
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Promenade au mont Pilate, 

LA defcription fuivance nous a été 
envoyée par un Suifle , homme. 
cfefprit , curieux naturalifte , obferva- 
ceur exaâ , qui a fait une étude par- 
ticulière de cette fameufe montagne de 
fon pais y Se qui n'avance rien qu'il 
n'ait vu par lui-même. 

Le mont Pîlate eft fitué dans le Can- 
ton de Lucerne , à peu près au centre 
de la Suifle. Il commence à l'Oc- 
cident du lac de Lucerne , & fa chaîne, 
d'environ quatorze lieues , s'étend du 
Nord au Sud jufques dans le Canton 
de Berne. 

La Suifle montagneufe n'étoit guères 
peuplée , lorfqu'une bande de défeiv 
teurs Romains vint s'établir fur cette 
onpntagne •, ils lui donnèrent le nom 
de Mons FraStus ; ce qui prouve qu'elle 
a toujours été très efearpée. Le lieu de 
leur habitation s'appelle encore aujour- 
d'hui FrattMund. Les Romains y vin-- 
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tent afliéger ces déferteuts ; mais ils ne 
purent les y forcer , quoique ces der- 
niers n'euflTent d'autre défenfe que de 
couler des pierres. Les Romains rebu- 
tés fe retirèrent dans le Canton d'l//i- 
dervalden, où leur Chef les .arrêta en 
•difaiH Hk Stans ; ils y bâtirent un ha- 
meau qui eft aujourd'hui le bourg caf 
ni de ce Canton, & qui a confervé 
iom de Stans. 
La montagne s'apnella enfuite Morts 



*&* J 
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J*ikaius(a),p2Lice qu'elle eftprefque tou?- 
jours couverte d'une efpèce de chàpeaa 
<de nuées. De-là , par corruption , on 
4'aappellée Mont Pilate. Le vulgaire, qui 
ne içait pas cette étymologie , prétend 
^ue Fonce Pilate * de defeipoir d'avoir 
:fait crucifier Jefus-Chrift 9 courut jufc 
<jues fur le fommet de cette montagne* 
£& qu'ayant trouvé un petit lac , dorit 
nous parlerons bien-tôt , il s'y noya. 
Il eft inutile de réfuter des contes po- 
pulaires qui fedérruifent d'eux même*. 
Le Mont Pilote eft remarquable par 
fa fituation. Il eft ifolé , Se c'eft la plus 
haute montagne de la Suifle à certains 
•égards. Le mont Tklio , celui de faiht 

i*) Le mot latin ?Ums veut dire Chape*** 

Bij 
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Gothard Se quelques montagnes du 
païs des Grifons ont la cime plus 
élevée \ mais ce font des chaînes do 
montagnes affifes les unes fur les au* 
très , & dont la racine eft fort au* 
deffiis du niveau du lac de Lucerne. 

Le mont Vïlatt , dans toute fa Ion- 
gueur , n'eft inacceffible que depuis la 
pointe appeliée ÏAne jufqu'à la pointe 
de Içl Pierre Branlant^ Ces deux pointes 
font diftawes l'une de l'autre d'une 
lieue Se demie. Ce n eft que de la. 
defeription de cet entre-deux formé 

{iat leur éloignement qu ri s'agit ici * 
e refte de la montagne étant fort ha« 
Jnté & très-rconnu. 

Depuis Y Ane jufqu'à la Pierre Bran~ 
lante on cpmpte fçpt cimes , dont 
voici les noms en langue du païs » Se 
la fignification en François, Jçîçs met* 
de fuite fçlop leur fituation, 

Per Efel. UJne. 

Ober Alp. La The Haute. 

VieBani. Les Rubans» 

, Tondis Horn* La Corne du D&me. 

Gamfch Mavli* L<* Prairie des Charnoh* 

Y'xàer Feldn Le Champ du Bélier. 

jPir Qmp $tw% La Pierre Bmkwo* 
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Cette montagne eft beaucoup plus 
fefcarpée dtt côté du vent qui amène 
la pluye tyie du côté oppofé* Mais 
le côré de k pluye eft auflî plus fertile ; 
les pâturages en font plus gras , & par 
conféquent il eft plus habité* Il y a fix 
chemins difFérens pour y monter , qua-* 
tre du côté difficile , & deux de l'autre. 
Il n'y a que trois endroits par où l'oit 
pttifTe paflèt d'Un bout du mont à l'au* 
rre , c'eft-à-dire * de VAnt à la Vierré 
Branlante De ces trois chemins » deux 
font fort dangereux , & le troifième 
forme un fi grand détour que peu de 
gens le prennerit. Le chemin le plus fré- 
quenté eft celui de Brundlen h c'eft aufli 
le plus curieux* 

Au bas de ce chemin eft un coteau 
rempli de très*belles fraifes depuis la 
S. Jean d'Eté jufqu'à la S. Jean d'Hy- 
ver , lorfque la neige ne les couvre 
pas. Encore en trouve-t-on fous la neige 
quand on veut fe donner la peine d'en 
chercher. 

Tous les fapins que Ton voit en cet 
endroit, s'appellent fapins £ahn tempêté, 
nom qui leur vient peut-être de ce qu'il . 
femble que la nature les ait mis exprès à 
1 abri des tempêtes* Il y en a qui préfea* 

fi iij 
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cent un couvert de cinquante pieds de 
circonférence ; la pluye ne peut les per- 
cer. On voit fouvent les beftiaux s'at- 
trouper deflbus par le plus beau temps 
du monde y mais il ne manque jamais 
d'arriver un orage , un quart d'heure 
après. 

Depuis le pied du rocher jufqu'àr 
Erundlen > le chemin eft atfez pratica- 
ble ; on y fait même monter des va- 
ches , mais avec cette précaution : deux 
hommes conduifent une vache 9 & l'un 
à la tête , l'autre à la queue , lui tiennent 
une perche du côté du précipice pour lui 
fervir de garde-fou. L'on met ordinai* 
rement cinq quarts d'heure à faire ce 
chemin , à la moitié duquel on rencon- 
tre un fapin peut être unique;De fa tige, 
qui a huit pieds de circonférence , for- 
cent, à quinze pieds de terre, neuf bran- 
ches- d'environ trois pieds de circon- 
férence & fix pieds de long. De l'ex- 
trémité de chaque branche s'élève un 
fapiiv fort gros ; de forte que cet arbre 
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* être effraye, La profondeur eft telle 
qu'une pierre qu'on y jette met deux 
minutes pour arriver à terre. 

Brundlen eft la plus haute & la der- 

, nière habitation ; elle eft au pied d'un 

- rocher affreux , dont il fe détache fans 
ceffe des morceaux d'une groffeur é- 
norme. Mais les maifons font fituées de 
façon que tout ce qui tombe roule par 

. defïus fans y toucher. Le pâturage eft 
admirable dans la Métairie de Brundlen. 

• Elle nourrit quarante vaches pendant 
cinq mois de Tannée , & fournit trente 
braflees de foin ; on n'y fauche que les 
endroits où les vaches ne peuvent aller 
brouter , & Ton y defcend les fau- 
cheurs avec des cordes : ils mettent 
l'herbe fauchée dans des filets , Se la 
précipitent du rocher en bas ., ou les 
tirent en haut par la même corde , 
félon fa deftination. On remarque 
que les herbes des prairies qui s'y 
trouvent font toutes différentes de 
celles du plat païs. On y voit des rofes 
fauvages qui font rouges & blanches i 
de la forme d'une châtaigne. Elles font 
dures ; la tige n'a point d'épines , ÔC 
la feuille, qui eft d'un très beau ver d, 

Biiij 
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reifemble à du mynhc. Ces fleurs n'ont 
aucune odeur. 

Autour des pierres écroulées croît 
une plante de la hauteur de quatre 
pieds , qu'on nomme en latin Napclles, 
& en Allemand Ifenfuetlein , qui fignifie 
Chapeau de fer , à caufe que cette fleur 
reflemble à un cafque; c'eft un poifon 
très-fubtil. A quatre ou cinq pas de cette 
plante > dont les beftiaux fentenr le poi- 
ion, l'herbe refte fans être broutée. Cette 
fleur eft d'un très-beau bleu foncé. De 
la touffe de ces fleurs bleues s'élèvent 
quelques filets de fleurs jaunes , pareilles 
pour la forme » lefquelles fervent de 
contrepoifon aux bleues ; l'on ne 
connoit aucun contre- poifon pour tes 
jaunes. Il fe trouve auflî des filets de 
fleurs blanches ; mais elles font très- 
rares. Le poifon de ces dernières eft 
le plus dangereux. Il y a quelques an- 
nées qu'un jeune homme prit de ces 
fleurs dans la main , & defcendit la 
montagne pour aller à unedanfe. Lorf- 
qu'il fut près du lieu où Ton danfoit , 
il fentit fa main s'engourdir , & les 
jetta. Il dan fa enfuite quelques heure» 
avec une jeune fille. Comme dans ces 
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(ortes de danfes Ton ne fe quitte point 
les mains , il s'échauffa de façon qu'il 
communiqua à cette fille, par le Am- 
ple attouchement > le poilon dont il 
étoit atteint , & ils en moururent tous 
deux le foir du même jour. Un 
autre homme * pour avoir mordu dant 
la racine , eut une heure après la tête 
toute enflée. 

Ceft encore auprès de SrundUn qu'on 
voit le petit lac , dont il eft parlé dans 
plusieurs Livres , & où Ton prétend 
que Pilatt perdit la vie. Il fuffit , dit-on, 
d'y jetter des pierres pour exciter un 
orage. Le fait eft faux j mais il eft cor- 
tain que prefque tous les orages fe 
forment fur ce lac. Ils commencent 
par une petite vapeur de la grandeur 
d'un chapeau , qui va fe coller contre 
le rocher voifin du lac, & beaucoup 
plus élevé. Quand cette vapeur pafle 
par deiîiis le rocher , ce qui eft rare , 
elle fe diflïpe j mais ordinairement elle 
y refte attachée , & s'aggrandit à vue 
d'oeil. A mefure quelle augmente, elle 
defcénd , fe change en nuée fort noire, 
& occafionne des tonnerres affreux. Ceux 
qui font fur le fommet de la montagne 
voyent l'orage fous leurs pieds •, mail 

Bv 
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ïs n'en font pas plus en fureté , la foi** 
dre, par un mouvement particulier, ten- 
dant alors en haut aufli bien qu'en 
bas. Les beftiaux & les hommes 
n'ont d'autre reflburce que de gagner 
les antres des rochers > où le tonnerre 
n'entre jamais .; il eftrepoufle par le 
vent confidérable qui fort de ces an- 
tres. 

Ce petit lac eft dune profondeur fi 
grande qu'on n'a pas encore pu en 
trouver le fond. Il a trente-huit pieds 
de circonférence. Sa forme eft allongée 
6c fi étroite qu'on le faute aifément. 
L'eau en eft noirâtre & fort tran- 
quille/ ain:! ily a grande apparence 
que ceux qui erv parlent comme cf un 
gouffre où l'eau tourbillonne, ne l'ont 
Jamais vu. Il eft faux de même qu'il 
foit placé au fommet de la montagne» 
Ceft dans un bois de fapins qu'il eft 
fitué, & le plan le plus élevé des arbres 
eft de 80 toifes plus bas que le fom- 
met. 

Dire&ement au-deffiis de Brunikn , 
à cent toifes à peu près d'élévation , 
on voit au milieu du rocher qui penche 
eft dehors , & qui eft d'une pierre noi- 
xttre 9 i'enttée d'une cavetne'* où eft 
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une ftatue qu'on nomme Dominifue\ 
elle eft de ^pierre blanche , & paroît 
avoir trente pieds de haut. On diftin- 
gue facilement h figure d\m homme 
accoudé fur une table , les Jambes croi* 
fées, & qui femble garder l'entrée de 
cette caverne. 

L'on a tenté inutilement de parvenir 
à cette ftatue. Un nommé Huçhr eff 
fort célèbre dans le païs par le* chemins 
qu'il a pratiqués depuis le rez-de-chaufTée 
jufqu'a Brundkn , & pat fôn aventure 
tragique. Ne pouvait grimper depuis 1er 
pied du rocher jufqu'i la ftatue, il fe fit 
descendre du fomtiiet avec une longue 
corde. On le laiflfà ainfi couler jufques 
vis-à-vis de la caverne. Mais comme 
le rocher fuiren-deffcus, de forte qu'il 
ferme daits cet etîdrôit une ëfpèce de 
cône renvcrfé , Hueber eut beau fe ba-j 
lancer , il tie put atteindre l'entrée. ïl fe 
fit remonter* &raffura que là ftatue étoit 
trop bien faite pouf être regardée comme 
l'ouvrage fortuit de la nature. Il prit une 
perche qu'il arma par le bouta'uncro- 
cher*,a«' ttioyert duqiieî iT efpéroit s*ap-- 
ptôeher dé la caverne \ il fe fit donc def- 
cendre une fécondé fois/ Cette nouvelle 
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tentative foc plus malheur eufe eflcore» 
Comme il ne pouvoir parvenir au ro- 
cher r & qu'il tournoie toujours > la cor-j 
île f fatiguée du poids qu'elle portoit » 
fe caflâ y Hueber tomba & fut mis en 
pièces. ' \ 

Les gens raifonnaMes penfent que 
cette ftatue n'eft autre enofe qu'une 
pierre blanche qui s'eft trouvée natu- 
rellement à l'entrée de cette caverne 
noire , & <JUe les Romains fe font plu 
à la^ tailler & à lui donner une forme 
humaine. Comfcie l'expérience prouve 
que le ferreiiî s'écroule tous les ans » 
en préfume encore qu'en ces temps-là» 
Ipin d'être efçarpée comme elle l'eft 
aujourd'hui > la montagne étoit en talus 
futqu a cette pierre; 

. Les cimes qui dominent UrundUn}. 
fpnt le VïktTdà, & le Ùmfch Mattli- 
Il eft impoflible d'aller de lune à 
l'autre* On mente aifément fur h pre* 
lïiière \ mais pour monrer fur l'autre 
il faut efcalader un rocher d'environ 
fpixante pieds placé fur le bord d'un 
des plus profonds précipices. Ç'eft ce- , 
pendant le paflage le plus fréquenté 
pour, pafîej la montagne. 
$ur la droite de BrundUn eft VQitr 
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x jflp , qui nourrie foixarite vaches Le 
terrein en eft aflfex plat & très-maré- 
cageux par les débordemens du petit 
lac, C eft la meilleure Métairie de 11 
montagne. 

- Avanr Tannée lyjy BtmdUn & YQ* 
1er A\f étoient au premier occupanr, 
parce qu'il étoit prefqu impofltble d'y 
làire monter les beftiaux* 

L'ancien chemin de ïOber Alp fub- 
fiftë encore; il eft taillé dans le roc 
en forme de lacet > de la hauteur de 
cent toifes. Deux hommes qui s'y ren- 
contrent ont de la peine k s'y croifer * 
& celui qui monte voit en regardant» 
en Pair la moitié des femelles de celui 
-qui defeend. 

Il efcinconcevable comment des va* 
ches pouwient y grimper. Cela s'ap- 
pelle cependant la chauffée , & un horçi- 
me en defeend portant trois fromages 
qui pèfetit au moins cent trente livres, 

/Depuis i?3S y* e Huder a taillé le 
chemin de Brundùn, les terreins de ce* 
deux Métairies font devenus ttès-cbers. 

-llQhGrÂlpeft dominé par la pointe de 
k Pierre Branlante. Cette pierre- , qui ëfl: 
au Commet y déborde un peu le rocher, 
fcçarokmc«4ca:de tomber^ mais, vâr; 



Digitizedby G00gle 



§8 Journal Etranger: 
fon afliette , cela eft impoffible > à moïhs* 
qu'il n'arrivât un tremblement de terre 
violent. Elle eft delà groflfeur d'une mai- 
fon. Quand on a la hardieflè de fe cout- 
elier deflus , & d'avancer la tête en* 
dehors , elle branle fi prodigieufemenc 
qu'il femble qu'on va écrouler avec 
elle. En 1744 » e ^ e ce ^ a ^ e branler, 
&l'on s'apperçut en 1750 que cela ve+ 
noit d'un petit caillou qui étott tom- 
bé dans une fente. Un homme avec une 
perche , au bout de laquelle il a voit 
attaché un gros' marteau , fit fauter le 
caillou à force de frapper contre » & 
depuis ce temps-là la pierre a repris 
fon mouvement id'ofcillation* Entre 
cette pointe & le Vider Feld * on trouvp 
les. planres. & les fleurs les phis. rares 
& les plus belles. On diroit que laina-* 
ture s'eft plu à les placer dans les en^ 
droits les plus inacceflibles , & où il 7 
a le moins de terre , puifqu'il 7 ena> 
même qui ont leurs racines dan* le 
TOC ' > . - . . : : • ' * 

Sur la gauche de Brunàlcn eft: & 
grande Métairie de Cdjie&en. JElle hod- 
riflbit en 1738 180 vaches ; mais en- 
1759 elle croula avec une-grartd^ 
partie de f« beftiaux. Toute- la itefre» 
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<fe' glifla de delfiis le roc , Se un etos, 
morceau de rocher s'étant détache de* 
la Corne du Dame , fe brifa dans 
fe chute en caillou tage qui couvrit 
ce terrein immeitfe. Cependant, de- 
puis 1744 y I e vent y a rapporté beau- 
coup de terre, & il y revient peu à peu 
des quartiers de gazon. Depuis que 
ce terrein eft inculte on en a négligé* 
le chemin * de forte qu'on s'y égare 
fouvent en le cherchant, & que Ton 
fe trouve engagé dans des pas d'où il 
eft impoffiblede fe tirer, & qù il neft 
permis ni d'avancer ni de reculer. 

Il y a bien un chemin de Brundlen 
à Cajlelen ; mais il eft très dangereux ; 
il s'y trouve une traverfe de 1 5 toifes 
en terre rouge qui eft prefqu'à pic , de 
forte Que le terrein fuit fous vos pieds j 
l'on ny pafle qu'en courant très vite 
de côté,& malgré cela l'on défeend' 
avec le terrein S bas que c'eft tout ce 
que Ton peut faire que d'attraper le coin 
de l'autre bord ; fi on le manque on eft 
perdu ; c'eft ce qui fait que peu de 

i;ens vont à Cajlelen ; c'eft cependant' 
e terrein le plus curieux du mont Pilate 
pour les pétrifications, & le plus abon-^ 
dant pour la chaffe. 
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Le gibier qui s'y trouve conflftô CA 
Bartavelles , Cocqs de bruyères , Cha- 
mois , Chevreuils & Bouquetins* Il / 
a cinq ou fix chaffeurs qui parta- 
gent tout entr'eux , & qui font nourris 
gratis dans toutes les cabanes qu'ils ren- 
contrent. Comme le gibier qu'ils tuent 
roule ordinairement dans les précipices, 
les habitans , qui le trouvent , font très 
fidèles à le leur rendre j ce qui leur mé- 
nage beaucoup de chemin y fans cela 
il leur faudroit fou vent faire trois ctf 
quatre lieues pour aller ramafler une 
pièce qu'ils auroient tuée £ vingt pas 
d'eux. L'avidité du gain qui a percé 
jufques dans ces montagnes , fait fou- v 
vent périr ces chaffeurs , lorfqu'ils ont 
descendu par des rochers à pic fur lef- 

Suets ils ne peuvent plus remonter» 
s ont alors recours à an expé- 
dient qui fait frémir & qu'on aur* 
peine i croire > quoique la choie foie 
véritable. Ils fe font avec leur couteau 
des entailles dans les pieds & dans le* 
mains ; en appliquant ces membres 
contre le rocher , le fang fe fige #• 6C 
fait une colle aflez forte pour 4es fou- 
tenir \ s'ils y laiflbient même la mait* 
trop long-temps , ils auroient de 1* 
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peine à la détacher. A vant que d'arracher 
une main , ils collent l'autre , & fe font 
ainfi , aux dépens de leur propre fang* 
des échelons d'une nature nouvelle de 
bien effrayante. 

Les Chamois s'attroupent dans les 
fonds des endroits les plus élevés Se 
les plus efearpes au nombre de 12 ou 
15. Ils mettent des fentinelles furies 
pointes , pour découvrir de haut en 
bas. Lorfqu'un chaffeur tue une fen- 
tinelle, & quelle refte fur la place, 
le troupeau s'enfuit; mais lorfque la 
fentinelle tombe en dehors, tout le trou- 
peau court après & fe précipite. Quel- 
ques-uns s'accrochent alors par les 
cornes , mais la plupart tombent 
morts ou éreintés. 

Lorfque le Chamois eft dans des 
endroits où le coup de carabine ne peut 
atteindre , on roule des pierres pour 
le faire defeendre &c des chauèurs 
tournent pour gagner la hauteur , tan- 
• dis que d'autres gagnent le bas , pour 
le prendre entre deux feux. Alors, fï 
on le manque* l'animal veut remon- 
ter, &, en fe pendant à fes cornes , 
il fait des fauts en arrière d'environ 
.deux toifes d'élévation. Quand le ter- 
jrein ne lui offre rien où il piulTe 
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placer fes pieds , il a l'adreflTe de s'àc- 
crocher de nouveau , & fait jufqu'i 
trois faucs ; mais il eft fans exemple 
qu'il en faffe quatre. 

Dans la Métairie de Cajîelen , il 
coule un petit ruifTeau nommé SoultÇy 
l'eau en eft un peu falée & très pé- 
trifiante \ les Chamois y vont boire 
de préférence , & Ton en tue beaucoup 
fur les bords. 

Les cimes qui dominent Caflélm 
font la Corne du Dôme, les Rubans , & 
la Tête Haute* L'on ne peut de Cajîelen 
monter à aucun de ces fommets , & Ton 
ne peut aller fur la Corne du Dôme 
que de la Prairie aux Chamois. 

Le rocher des Rubans s'appelle ainfi 
parce qu'il eft étroit & fort long , & 
que le rocher reffemble à des ondes 
moirées. Toute cette longueur eft com- 
me une arrête > & tranchante comme 
un couteau; l'on n'y peut aller, 

La Tête Haute eft de figure renverfée. 
Le chemin en eft très-difficile , & pour 
y aller , il faut pafler de l'autre côté du 
mont par le Trou aux Cerifes, appelle 
ainfî parce qu'il eft toujours plein de 
noyaux de cerifes , qui y font apportés 
par les corbeaux. Ce trou eft comme 



Digitizedby GoOgle 



Mars 7 7 $6. 43; 

un tuyau de cheminée , & traverfe la 
montagne. En y entrant du côté de 
Cajielen , il faut être deux pour s'aider 
l'un l'autre. Il fe trouve à l'entrée une 
marche de dix pieds de haut , où 
un homme ne peut monter feul. De 
plus , un homme feul eft fouvent pref- 
que paifé dans le trou qu'il reglifle , 
parce qu'il eft trop large pour que l'on 
pujflè s'y cramponner. Ceux qui y def- 
cendent s'y laiflent glifTer , mais il faut 
adroitement attraper en bas une pe- 
tite pointe de rocher, qui fert à fe re- 
tenir., fans quoi l'on fe précipiteroit 
d'un côté ou de Tautre* Ce paffage 
qui eft très périlleux , depuis- que la 
Métairie de Cajielen s'eft écroulée , ne 
fert plus qu'aux chaffeurs. 

La façade du Mont Pilate eft Ci ef-> 
carpée que l'on n'y trouve que la 
feule métairie de Treyen , qui ne con- 
tient que cinq vaches : encore faut-il 
un homme à chaque vache pour veil- 
ler fur elle tandis qu'elle broute ; ce qui 
fouvent ne l'empêche pas de tomber. 
On parle comme d'un prodige d'un 
Chamois qui traverfa une fois cette 
façade. 

La cime de ÏAnt eft dans le milieu* 
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Au-de(Tous de Y Ane eft la fdurcécJii 
Torrent de la poujjière, nommé ainfi parce 
que fes cafcades font fi élevées , que 
leau en tombe en forme de pouflière. 
L'on ne peut parvenir à fa fource* Mais 
Ton peut defcendre au-deflbus dç Mue 
de près de fix toifes , Se l'on voit alors 
cette fource , à deux toifes au-deflbus 
de foi , fortir en bouillonnant d'un pla- 
teau de rocher. Ce paffage eft terrible » 
& pour y defcendre entre la Tête Haute 
Se Y Ane j il fautpafler fous une voûte 
de neige éternelle* La montée de Y Ane 
eft aflez bonne , mais elle fait trembler* 
Il s'y trouve un tournant à la pointe 
de la cime , d'où Ton Voit perpendicu- 
lairement dans le lac de Luccrne j qui 
eft au pied de la montagne* L'^neeft 
Je 1403 toifes au-deflus du niveau 
de la mer. Il tiendrait bien cinquante 
perfonnes fur lui; mais * quoique ce 
terrein foit aflez grand , on y éprouve 
une certaine horreur en ne voyant plus 
rien autour de foi, Se il femble qu'on 
foit en équilibre fur le haut d une per- 
che. Il croît fur cette cime une petite 
fleur rouge , que Ton ne trouve point 
ailleurs , & dont lodeur eft très-forte , 
mais agréable. Ceux qui y vont ne 
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manquent pas d'en cueillir pour prou- 
ver qu'ils y ont été. 

Le revers du Mont tilate eftbien moins 
cfcarpé que le côté dont nous venons 
de parler. On y trouve un chemin qui 
monte en droiture depuis le lac jus- 
qu'au pied de XAne* Ceft par eonfé*- 
quent le plus court. On met fix heures 
à y monter. On eft enfermé jufqu'en 
haut dans des bois ou des rochers fort 
pratiquables , Se Ton fe trouve fur la 
crête de la Tête Haute fans s'en douter. 
Le premier mouvement de tous ceux 
qui ne font point prévenus , eft alors 
de fe jetter ventre a terre. Quoique la 
mpntagne foit de ce côté-là moins ef- 
carpée a elle y eft cependant plus dé* 
ferte $ les pâturages y font plus fecs 3 
il y a plus de bois, plus de marais, & 
l'on n'y trouve que quatre habitations » 
dont les habiçans font aufli beaucoup 
plus fauvages, 

La Métairie, de Matt eft fituée au 
pied intérieur de l'^ne. Elle nourrit 
quinze vaches. A vingt toifes au-def» 
fus de Matt font deux bouts d'arbres 
pétrifiés , qu'on préfume avoir été des 
chênes. Ce qui prouve encore que ce 
ufeft que le Ups dç çemps qui a x en4u 
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<e côté fi fauvage * c'eft qu'aujôuîdluii 
Ton ne trouve plus d'arbres à cette 
hauteur-là , pas même des fapins. 

La métairie d'Oicn FraR Mund eft fi- 
ruée au deflbus de la Corne du Dôme , 
& nourrit trente vaches. Le chemin 
qui y conduit commence à l'un des 
•bouts du lac de Lucerne au port &AI- 
jmach -y c'eft le meilleur chemin , maïs 
le plus long. 

La métairie du Dôme eft prefque au 
fommet de cette Corne; elle n'a que fept 
vaches, Ceft la plus élevée de toute*. 
On voit tout auprès un petit lac qiài 
fert d'abreuvoir ; il n'eft pas plus grand 
qu'une table de quinze couverts , & 
*peu profond. L'on monte par ce côté-là, 
avec aflez de facilité , fur la Cerne du 
D&me, où l'on trouve plufieurs fleurs in* 
.connues, & fort belles. 

Au-deflbus de la métairie du Dôme* 
commence le chemin du Trou de la Lune. 
Ce chemin n'eft pas fi effrayant que les 
autres, parce que le précipice n'a guères 
plus de 8© toifes & qu'on voit un ro- 
cher tout vis-à-vis qui borne la vue > 
niais le marcher en eft aflez difficile, 311 
vce que l'on eft obligé d'y cottoyer un ta- 
blas prefque perpendiculaire, &,jcouv§rt 
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<fe caillourage qui roule fous les pieds. 
14 y a aufli quelques crêtes de rochers 
à paffer , & des bouts de gazon fi droits 
qu'on ne peut fe tenir qu'a l'herbe qu on 
arracheroir fi on s y tenoit trop fort. Ce 
chemin a une bonne demi-lieue. La* 
montagne eft entièrement déferre de 
ce coté* là; il ne s'y trouve que quel- 
ques chèvres. 

11 fort du Trnt de la Lune un ruif* 
feau qui fe précipite à la fortie du trou. 
Il faut faire une- dixaine de pas dans 
ce ruiiïeau fur un fol fort gli'fant , 
parce que cette eau laiflè une moufle 
au rocher;mais ce pas n'eft point à crain- 
dre , quand on porte des fouliers du 
pays , & que Ton y eft accoutumé. 

L'entrée du Trou de la Lune a quatre 
pieds de large fur dix de haut. Il n'y 
a perfonne qui ne foit faifi d'épouvante 
à cette entrée , où Ton fent un froid 
mortel. Plufieurs montagnards ont e£ 
fayé de pénétrer cet antre. Mais la 
peur Se la fatigue les ont toujours re* 
bâtés. Ceft en 175*1 qu'on eft parvenu 
à y entrer aflez avant pour cti'e afluré 
que la montagne eft percée d'outre en 
outre , & que l'ouverture oppofée eft 
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celle de la ftatue de Dominique au-def- 
fiis de Brundlen. L'on va cacher de dé- 
crire à peu près les' hauteurs Se les lar- 
geurs de cette caverne. 

L'on voit à l'entrée une voûte de la 
grandeur de la Place des Victoires à 
Paris. Le fond eft rempli de pierres 
cntaflfées les unes fur les autres qui fe 
détachent de la voûte. Il y a une rue 
à gauche en entrant, de trois pieds de 
large , Se une autre pareille en face , 
au fond de l'entrée. C'eft de cette der- 
nière rue que fort le ruifleau. 

Quelqu'un qui refteroit là un quart 
d'heure dans Pina&ion y géleroit , tant 
il y fait froid. Nous y allâmes au nom* 
bre de fept perfonnes, munis de flanv 
beaux , de lanternes , de cordes & de 
petits arbres pour y faire des ponts. 
Trois perfonnes prirent par le chemin 
à gauche , & quatre par celui qui eft 
en face ; j ctois parmi ces derniers ; 
ainfi c'eft du chemin qui çft en face 
que je parlerai, 

Ce chemin a 4 pieds de large & 6 de 
haut, A 6 toifes en avant eft un creux 
d'eau large de 3 pieds, très profond ; il 
ftlit monter U imç chute d'çau de cinq 

pieds* 
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vîmes tomber quelques petites pierres -, 
il y en a qui tiennent fî peu qu'un 
ibufle.peut les détacher. En cet endroiç 
les trois hQrnmes qui avoient pris à 
gauclie nous rejoignirent' , & descen- 
dirent chine ienctre. Les petits tournans 
qu'ils avoient rencontrés lès avoient 
obligés de laiïler leurs arbres en che^ 
miru Nous enfilâmes delà une rue 
/élevée ^ nous y vîmes une pierre 
très'-grôfle quimenaçoit nos têtes. 
Il fallut facrïfier un' de nos arbres 
jpbur l'étàyer ,'& il rie ribus'en reftà 
plus que deux. Au bout de cette rue 
eft une eafeade très fournie d'eau Se 
haute de dix pieds. Nous fumes encore 
oblieés de feier nos arbres qui étoient 
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îè paffage , nous fit perdre l'envie d aller 
jftus avant. Notre rqpas. fini, il y en 
eut lin de nous qui eut la foardieffe de 
^avancer feul , & , au bout dé dix pas ^ 
}1 nous ippéila pour notts feire voit te 
|our par un petit trou ., qui étak 
çncore 'très ^éloigné; Il ri*eft pas dou- 
teux que ce ne iut la porterie Ùwriniqm 
que nous voyions; mais répuifement 
oc 'la frayent , comme je l^ai dit* 
nous firent rebrotflïèr chemin -, it 
nous eûmes bien de la pente à reve^ 
hir, & à reporter nos arbres qui nous 
étoient néceflâitfes pour les ponts. 
Nous primés beaucoup de Crêm de 
lune a vâàt que dé fortïr.' Ceft une 
inouïe ou Fueut qui 4brt Ad 'rocher, 

E" endarit Jet rrois jôtfrs de \i jMeine 
une ; au bout^ fié ^cfe temps , cela ^ft 
Fond en eau blattche. Les montagnards 
en font très-grand cas ; ils n'ont que 
ce remède pour toutes leurs maladies; 
M eft excelfent iur tout pour lescorw 
tu fions Y il n'y paroîc plus au boutée 
'deux Jours, en y méttafa'descata^lâf-. 
ïnes de cette? 0?me. f, lls^^éifiïfent^u<E 
!énr$ beftiaux avec çe^remèdé, &com» 
lue les chûtes font ^rès-fréquentes en 
ceùaiVlà , ^cctteeau^très-reoherchée 

Ci/ 
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Tous les ans des Médecins de Mon* 
peliier viennent au bas^du rocher , ou 
ils n'ofent monter , & achètent de cette 
Crime des petits gardeurs de chèvres* 
qui leur en apportent. Cette Crème fe 
conferve tant qu'on veut ;* mais elle de- 
vient dure comme de la craye. Alors 
on la délaye dans du lait chaud , Se 
elle retourne dans fon premier état* 
On fait auffi beaucoup de cas des 
crottes de chèvres de cette montagne , 
& on les cherche avec foin, On trou vç 
fur le Mont Pilote des (impies qui opç 
Jbeaucoup de vertu. Plus l endroit 04 
ils croiflent eft élevé, meilleurs ils 
font. ; Les chèvres broutent qaç hethes 
fur les cimes de la montagne , & au 
défaut des herbes mêmes qu'on ne peut 
pas toujours avoir, on fe fert des crottes 
de ces animaux ; on les fait cuire avec 
de la graine de lin Se autres drogues. 
Elles font des cures furprenantes ; elles 
guéri (Tent furtout les ulcères radicale* 
n;$nt. 

• En continuant de côtoyer depuis lç 
"fity de la Lune > on arrive au commen- 
cement du Vider Fçld, où il y a une ca- 
bane nommée Boueben Suttcn, qui figni* 
fie hBarofuedts Potijàw* C eft l'endroit 
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ié plus fauvage de la montagne. Il y 
croit cependant allez d'arbres 5 mais 
ils font tous noirs ; tôrtus Se brifés par 
les vertts Se par le tonnerre. Il ne de- 
meure- là que des enfans de di* à douze 
ans & un chien , qui ont l'air plus fait- 
vages que le lieu même. Ils n'otit qu'un 
troupeau de chèvres qu'ils ont foin de 
traire pour fe nourtir. Dès qu'un é- 
tranger paroît de ce côté- là, ils vont 
fe retrancher dans leur cabane , & en- 
voyent le chien après lui ; je l'appelle 
chien parce qu'il jappe; mais il a une fi- 
gure toute particulière & très-hideufe. 

De cette cabane on peut triontet 
au Vider Feld en fe promenant. La. 
pente en eft douce, & le marcher aflez 
uni. On a expérimenté fur le Videt 
Feld qu'en fe parlant fans hau/Ter ht 
voix , l'on s'entend très - diftin&e? 
ment à plus de trois tén$ pas , & qu'un 
coup de piftolet. tiré à la même dif- 
tance ne fe fait point entendre , maii 
eft entendu beaucoup plus loin. Pour 
peu qu'on fe place fur le côté de la 
montagne, Çc que le rocher fe trou- 
ve feulement de quelques pieds âu- 
deflus dé votre tête, la voix ne s en- 
tend plus fi bien ; le coup de piftolet 

C iij 
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a\i contraire s'entend beaucoup jniett* 
^u en plat pays. 

Au défions du Viàzr¥t\&> proche 
de la métairie de Brundkn , il y a un 

Setit lac Tout auprès eft la fource 
u torrent Rianliguc* Toutes les eaux 
de ce côté du rocher tombent de- 
dans -, de. forte que dans les tems ora-t 
geux il fait de très -grands déeats* 
Se emporte des habitations entières. 
Quand il eft gonflé par les playes l'oi* 
ne voit plus que de l'écume & du feu* 
Les pierres dont il rouie une quantitç 
prodigieufe , fe rencontrant fans cefle » 
font autant d^ciairs. qui percent l*eau£ 
J/on trouve de l'or dans Ion fable , 8c 
l'on a. ramafTéà fa fource des pierres 
chargées de ce métal. C'eft de ce tor-? 
"*ent que fortçnt prefque tous les arcs* 
ien-ciel qu'on, yoiten ce païs-U dans 
la y r allée d'tà^jThal : il eft dangereux 
Centrer dans cette vallée tes yeuç 
pu^^rts. ; on court rifqùe de perdre 1? 
vue» 

te Do&eur hang de Lucerne a for^ 
mé un cabinet de curiofités naturefc- 
les, qu'il a trouvées dans fes recherr 
ches fur le Mont- Pilote. On voit dans 
ie cabinet une infinité de coquillages 
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tençpnjcr.é le, ,f>lu^i # jrl &.OWW$ <?WJ 
fy corail II * çixcorç içrçgpité &j{ 
pierres d»atdpi& A q<£ & .tyeffi .$fe 
irççat p^c fçvulUs ^«a to <?P«tea&% & 
l'an . trpu vct jpre%ç., f a£n? t $9^» v W 

Eoiflbjn I/âtuêrè Se : réduit w.païuikjcej 
n^us •Hutte, tojçj. emgfejntfr ^ojgL peut 
4f plu? % ^pp^%, 4R? gça&id* wairj 
tirç de deots dfe ppaÇobs^I^us le*Doç-r 
teur* du paï's ^ffurenr qpç ce {prif de# 
langue* .^ç f?rpeiis.. l|s. prétendent qirç 

<km uqç cctr>aVfi 6}ïfe* : i*te 'W^ 
ces animaux le 4çb^raflept de letjj; W» 
gu^ „çn .• i^/fî^xpârit ' coqçV^ /le, ïptfiçr % 
quelle, tpwté * x & $r ^pfie^n(uite t 
Mais ce qui détruit feur fyftême , c efl; 
que ^ depuis, quelques annéps , on 3. 
ttpuyé dpsi mâchoires &de$ crânes en^ 
Ôcff s . <$? çpiOpp^j gfKçjs 'cjj; ' cç?, mweç 
^çqt^-. l/<m 'ypu cUjfij , le .jrçj^~ cib% 
npr ^poâ^iç ^/ing i^ çQute^ ç^ç 
kianie 8c lç pwcbe qi*i eft pçcofo* 
de» *erf > fpqt. purifiés » ',# ,plqiïwrç 
^utcès fin^ularitçç » q\ul ieroit trop long 
de^ift^içi, . • rf .' a 3 

* C uij 
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$6 Jouïnjêl ErxjOrGjtM. 
liâmed qulf $*çft trduvé 1 dans lè^an^ 
tôtf de Berné; WyaifTeàu entie* ~j>é- 
trifié. Ce faic rfeft*poiint vrii ; &41 y 
àflez de preuves faconteftables qiire le* 
montagnes ont été couvertes d'eau , fan* 
recounr ï de fautf exemples. 

On donne au Mont.Pilatt des ieçwis 

Êour marcher, comme on en* donne ail- 
>urs pourdanfeir. ïléft de la dernière 
importance, dans lés etjdto'its périlleux f 
cte fe fervir d'un pied plutôt que dé 
Tautre , & il en eft de même des mains, 
11 eft encore eflfenriel , forfque c'eft fur 
les pointes des rochers oue Ton marche* 
de fçavpir fi cfeft lia pointe ou le talon? 
du pied qde i T ori doit pofer. Faute de* 
ces inttru&fôns^ .on peut tomber ent 
refter dans ihe attitude gênanter, fan£ 
ofer avancer ni reculer. Il y a des tra- 
verfès où Ton fe pend 'par les mains J 
quelque fois même, itfatit refter ac- 
croché par un féal dtrigr ; if ^fembW 
§ue la nature "ait exprès pfacé desrrousr 
pour lès y enfoncer, 1 £e* paffages s'zp- 
peflenr des àunùm fans pérît , par la: 
raifyn quoh n'y rifque poinr de per- 
dre l'équilibre comme fur ceux où Totr 
eft forcé dp pafler debout,, coftê 
çdnttte lar^tKai fitroù iïy â toac au- 



i ^f 
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Îtlus un rebord de fix à fept pouces 
bus vos pieds* Il eft prudent de palier 
dans ces endroits pieds nuds \ on pend 
les fouliers à fon cou. 

Les fouliers d'ufage dans ces mon- 
tagnes font une femelle de bois léger 
Îjuon attache avec des cuirs. On y en- 
once quatre clous dans le talon , fix 
fous la femelle. Ces clous , qui font 
des clous de fer â cheval , font à l'é- 

{>reuve , ne caflent jamais , & débordent 
a femelle d'un dçmi- pouce. 
, C eft dans fon bâton qa eft la plus gran- 
de refTource d'un efealadeur. Il faut que 
ce bâton foit léger, pliant , & allez fore 
pour porter l'homme, s'il arrive qu'il 
foit oblige de placer les deux extrémités 
de ce bâton lur deux pointes de ro-, 
cher , & de fe pendre au milieu. La 

E ointe #ft armée d'un bon fer & de-, 
orde de deux pouces au moins. 
Lorfque l'on defeend un terrein dont 
la pente eft roide > l'on ne marche 

F oint le vifage tourné vers l'endroit où 
on veut arriver» Le corps qui., datif 
la defeente la plus douce > ne fe trouve 
point d'â-plombjS 'écartant alors d'autant 
plus de la perpendiculaire quelapsnte 
ieroit plus roide > on ne feroit pas qua- 

Cv 
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tre pai fans culbute*. Ceft de 1 côté qu'il 
faut aller en préfentant le flanc à l'eft* 
droit où Ion veut arriver , ceft-à-dire i 
au pied du terrein qui eft en pentes 
Dans' cette poficion >• on a un pied plu* 
élevé que l'autre ; fi c'eft le flinc gaii-^ 
che que Ton préfente , ce fera le pied 
droit qui fera le plus élevé •, fi c'eft le 
flanc droit » ce fera le pied gauche j 
Ce qu'il fautobferver pour entendre la 
manière dont on fe fert alors du bâton» 
On le tient à deux mains devant foi 9 
placé en efpèce de baudrier , une de 
fes pointes appuyée contre la terre* 
torfque c'eft , comme nous venons de 
le dire , le ffenc gauche que Ton pré- 
fente, c'eft la main droite qui fe trou- 
vé t au ba£ du bâton , & la gauche eft & 
&ri milieu. Dan* cette attitude * l'or* 
fe- penche fur le bâton avec lequel on 
racle le terrein. On fenfaifémeht avec 
quelle vitefïè oh doit aller albrs. On 
fént de même que c'eft fans le moindre 
danger , puifquè le corps ainfî penché 
fd r le bâton , s'approchent ,êe la ligne 
ftrorifonrale ^ il n'y ^ point de chute à 
c raindre. Si par hasard les pieds vien- 
n ent à manquer , le corps s'appefantit 
» aturéilement fur la pointe du bâton > 
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p§urç^^»l«,|3âflpa.i*e tcouvanf prefquej 
j^f^f5odiçiî(aira> }f ,moifldf? : . petit o'b^ 

eft -?3,-;pçg<é i' 01 » fl? •. YPW !WP ïH *?&"! 

MW4 foj ep haubert Toute &£#:-.. 

*»B$9 «?/#S«B <iMra& W^flgf*» 
k>rfque l'on defcend, fe trouve au-deAfyj», 
d 4 pif d. l&,plu$ftev£, JJ^^jènrer 
ia„au-dpflpuf du\pi#J > »9iii»fl^ 
fc.appofçe au pJjécipi^ '<Çe n.'eft.plu* 
&& fe-JWwff.aV.^ * : c 9wJ»>.c;e<L 
ffif.&iifraiq, ,$» ïofl, pe#t fa* 'fflWJ'i 

& tsouyé çouchç % fefiPtp /fe^M'e**? 
4soit 9Ù,^iein.Jes;p^e4?. •> • . 
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groflefc jwVres«^ttiée^rôît fe itftt ; &«* 
le cul Sa hàufVtéf Û prairie. Oh tient 
ion bârbnr dé* la 'main gauche fans qu'il* 
touche i terre, Se- ,- en fe penchatiefar^ 
la cuifle droite , on £ 't' laiffe aller $ 
lotfquoh rencontré utte^pdinre ou une 
pierre , , en donnant un coup plus" ovt* 
iQomg fort de^lainaih dtdite ., feU>n* 
là grôffèurdefci jherre, le ghflfèur péfle' 
fans y toucher. Le pied gauche qui par 
cette attitude refte en Pair y lert de 
gouvernait, & lorfqu'on veut fe dé*» 1 
courrier , H faffit cP etr donner m petit* 

COUtr.' f ; 4j ^< ; - : : > < i ; * il * 

Il Faurenviï^é^d'avànte; duhaur 
en basr,; une pietrè où Ton puifle Var-* 
rêter. La roideur dont on glifle vous* 
y dreflfe fur le$ deux pieds. A4ors on£ 
tiepr Ton bâton prêt pour fe retenir >• 
Ht cas quera r ^cbufle-foft ; n*ob*f©fte^ 
fins qboi cm poutrbit âtter :) plas foi» 
fe tète .h 'première. ; Lé glififetir ar fok* 
rfe mettre dt^ns fe bouche tttf petit bofe 
jyercé , en formÊ de cure-dent , pour 
aider à l'aâion de la respiration, Quani 
te-glfffeur, fe fent affler trop vite, &*que 
ta tête veut fut l rodrher •» « 3 dbàhàànnè 
ï^hi Bâton , il (è «tottfoe flirte venrtei 
&*fe retient ou if^cot avec fesm^ 
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■ Quand on marche^dans des endroits 
roides , femés de cailloux* comme 
le pins habile peutglitièr avec les cail- 
loux ,ony va deux on trois enfemble* 
On fe munit d'une perche; tous la tien-» 
nentd'un^ m*ra 5 fcilt ont leur boton^e 
l'autre. Par.fee moyen iî ïun gltffe , le? 
autres ie: retiennent. Si: tonte la bande 
glifle 9 ce qui .peut arriver , celui que 
a quitté la perche eft ptini au gtc des. 
autres» . 

* Cette pratique eft effrayante pour 
un commençant. > mais ^elle eft né* 
ceflaire ;i oru s'éprouve peu if eu * 
d'abord dans des endroits ou il y. * 
moins de danger , enfuite dans d'au- 
tres où, il y en a plus. 

Moyennant toutes ces précautions , il 
y périt peu de monde. On voit culbuter 
de tempa enreraps quelques-uns de ceux 
qui vont chercher & ramener des chèvres 
égarées. Ces animaux fautent fouvent 
dans des endroits d'où ils ne peuvent 
retourner ; alors on va à leur iecours, 
& on des attache fur fon dos* lleftaifo 
de Moit quel péril doit coutarothomme 
chargé-dune chèvb , obligé, de pafler 
m» *»f envers coûtratiîmal jifofoii & 
bazarder. 
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: Um jcWfeà jûirfeicvcr > c*& qu'iîfifc 
à propos dtïre: nuds piedâ^d^tts Jfeft 
ibulier* ^ parce que 1 on reafcootte qjujelv 
qtie fois des etaixqm font fi froides %. 
eus fi tes, bas en. étaient imbibés > kv 
6aîcheoif> qaifcconfirtyeœit pluflongn 
w*>psU Iferoii: areavecimat.:;. ! .; .•; i 
- :' Il faut jencore êrm- leâsmeot tint * 
mais chaudement , parce qae pl^ Ton 
approche du fojeil ., plus 4 fait froid*; 
Ce que l'on ne doit point furtout ou- 
blier , c!dfr d avoir , avec (m des x> f o- 
?i6ons de.bmchfrt liak :eft:d£;;vi£ focr 
ces oocfcecs que ,fi l'on iry> ipa&gêok> 
prefoue *on tirmeilcfncnt, oe^oitatatoit 
de défaillance; Ceft à la ceibtuce & par 
derrière que Ton attache fe* provisions ç 
1 la ceinture-, parce que» & &ll*& éteigne 
fiir: les inoiles4 .leur f poids pouït^i^ 
&ke pecite leqtutîJDEet par jdfprièfe* 
«fin qu'elles i/cmpêo&eai peini d'efear 
kdec* ' .'■;-' . \ 

y Les Jurés Eicaladours fom leœi prêt* 
▼es fut k des. poimes de cochers .ft&* 
âevés & tcès-«&arpési Une des pno-r 
opales icaaifeJb poibii le tikuj ^ gaucher 
ferla pôiritpjdu çodvâ:>, de^àçénrqtt? 
te rcAed* tarifer d41op«dei}iiVapt «j* 
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faite de pofer ta talon du pied droit 
contre 1* pointe du pied gauche. i 
Les montagnards du Mont Pilait 
ont généralement de l'efptk 5' ce qw 
Ton attribue i l'air qu'ils rél|ttrtot. Il* 
mépri&nt les habitans d w plat pais» chert 
cfaent continuellement à les ^uperv&l 
«e font honnêtes gens qa'enrr'reux» Quoi» 
qu'ils foient fous la domination d'u» 
Souverain , ils s exemptent d'en fuivre 
les loix y bien alïiircs qu'on n'ira pà* 
les forcer dans leurs retranchement 
Le travail pénible Se continuel qu'exit 
gent les feins de leur ménage , ne Unt 
Jaifïe pas le temps de penfet à une 
religion. Lorsqu'ils defeendent en bas* 
ils ▼ont machinalement à la mefle » 
pour fiiivre la foule y & l'on ne le* 
entend parler? ni pour ni contre Dieu* 
tts s'appliquent beaircoap à Férode de 
h nature , & en raisonnent afîèz bien- 
Us ne fouffrem point de femmes 4at\£ 
leurs cabanes, de crainte qu'elles ne 
Ment tourner teu<r laitage. Comme ils 
ne peuvent occuper Be haut de ta mon* 
tagine que qmiatre mois dé l'année ri 
caufe des neiges , i& ont dos Mbkariori* 
à mi-coté, ou ils puffera l'by ver ». &«£ 
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ie tient leur famille* Ils ne vivent èxaâe* 
ment que de laitage; encore ne don- 
ne-ton aux valets de Métairie que 
moitié lait 6t moitié eau ; ce qui fie 
dire à l'a? d'eux «que s'il étoic roi de 
France , il auroit trente vaches à lut 
tout feul , & . boiroit fon lait pur. Mai- 
gre cela on vit très longtemps fur ces 
montagnes. 

Les coupes de bois y font très-pc- 
rilleufes. L'on ne coupe que les arbres 
des lieux efearpés. On refpefte les au- 
tres pour fervir d'abri aux beftiaux. 
Loriquon abat un fapin , ceux qui y 
ont travaillé jettent un cri de joye, 
qui fe fait entendre fort loin ; fi le 
craquement de l'arbre neft point fuivi 
de ce cri , c'eft une preuve que quel- 
qu'un eft blefle > & alors tout le monde 
sempreffe pour le fecourir. Us ont une 
fabrique de gros draps de poils de cher 
vre , fans teinture •, de forte qu'ils font 
tous vêtus uniformément. 

Leur langage diffère de celui du plat* 
païs , & ils font convenus entr'eux de 
mots qui fignifient desphrafes entières : 
ils parlent , eàtïime nous écrivons quel- 
quefois, par abréviations* 

Ils ont confervé des Romains les * 
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Joutes où ils fe plaifenr beaucoup. Ces 
jeux fe paflènt en préfence des Jurer 
qui adjugent le prix y Se celai qui la 
gagfté le conferVe jufqu'a ce qu'il ttoû- 
ve fon maître , Se qu'il (bit terrafle à 
fon tour. L'on n'y voit jamais de fan* 
répandu ; il eft même très rare qu'ils 
fe mettent en colère les uns contre le*, 
autres ; leurs combats ne font que d'a- 
iflitié. Mais lorfque quelqu'un du plar 
païs va jouter contr'eux, fanimofité s'en 
mêle, parce qu'ils fe croyent fort au 
deflïis de toute notre efpèce* 

On à bien de la peine à concevoir 
qu'un peuple fe choifîfïe une demeure 
auiS affreufe & y mène gaîment un* 
vie aufli dure. Mais quel empire nV 
pas fur le cœur de I nomme l'amour 
de la liberté/ Elfe peut bien rendre des 
deferts , des antres * des rochers plus 
agréables que les plaines les plus nan-. 
tes Se les plus fertiles , puifqu efle fait 
lbuvènt préférer la mort à la vie* 
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Die Troyan'erinnen ein' 

Tl^AVERSPlEL. 

tïS TroYENNES, TRAGâDÏÊ* 

T* E fuccès que la Tragédie des^ 
JL*f. Troj'ennes , par M. (le Chamubrun , ' 
cfe "I 1 Académie. Françoife , a eu fur 1 
notre Théâtre eft encore prêtent à no-* 
tre efprit, & fe renouvelle de temps 
en temps par les reprifes de cette pièce.' 
Elle vient dailleurs d*etre imprimée 
tout nouvellement j elle fe vend chea' 
Êmnet Imprimeur - libraire rue fâinr 
Jacques , vis-à-vis les Matht^rins/, iï 
n'y a donc perfcnne qui nç fbit à por- 
tée de la lire & d'en juger. Nous ùi- 
fîffbns avec empreflfement cette circon£* 
tance pour procurer à ceux de nos 
lé&eurs qui aiment Tes parallèles, le 
plaifir de comparer à cette Tragédie 
une Tragédie Allemande fur le même 
fujet, faite long-temps avant la Fran- 
çoife , & le coup d'çffai de M. SchlegeL 
Il retoucha fes Troyennes dix ans après 
les avoir compofées, & des corrections 
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févère* (es mirent dans 1 eut. ou nouj 
les voyons aujourd'hui. On les trouvç 
dans le ReciiQil intitulé : Theatralifclie 
JPerkç Durck Johann Ckriftian Sçhlegelj 
c eft-àrdire , Ouvrages [de Théâtre par 
M* Jean- Chrétien Sdikgel* i Copervr 
hague chez Mumme en 1747. 

M. Schlçgel > Saxo*^ 4 naquit avec 
beaucoup de talent pouc I4 P*>ëfie> 
Il fit te% études à leïpfick* & fijç li$ 
d'amitié avec Mis Gdkrt,, Rabener fiç 
Cramer; il eut parc comme eux aux 
quatre premiers volumes du Supplément 
aux Amujemens delà Raifon (f de CÉfpritj 

3 ui eurent. t^nt devogue^en Allemagne» 
fut appelle en Dannemarck ou Iç 
Roi lui donna une place de Profefleur 
dans. l'Académie deSoroë. Il fe charge* 
en même temps de 1 éducation du fils 
unique de M de Hagedorn, Amiral des 
flottes Danoifes. La tpprt prématuré^ 
du maître Se c{e l'élève fit perdre au Dan T 
nemarck les grandes efpérances qu'il 
avoiç conçues de l'un & cte Pautre. Q^ 
nous aflure que M. Schlegel étoit plup 
en état que perfonne de donner unç 
forme heureufe au Théâtçe Aile* 
mand. Nous avans de lui dans le co- 
mique Le Triomphe des Bonnes Femmes 
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& le Myjtcrkux qui eft un de ces c*^ 
ta&ères que Molière n'a fait qu'indiquer 
pou* cent qui pourroienr un jour mar- 
cher, fur fçs traces. M. SéhUgel avoue 
îui-rtiême qu'il a pris l'idée de cette 
pièce dans ces paroles du Mifantrope •• 

Çeft de la tête âuxpiedS un hoàime tout myftèrey 
Qui vous jette en paflkht un coup d'oeil effare , 
Et fans aucune affaire éft toujours affairé. 
Tout de qu'il vous débité en grimaces abonde $ 
A forée de façons il aflbmme le monde : 
Sans ceffe il a tout bas, pour rompre l'entretien, 
Un (ecret à Vous dire , & ce fecret n'eft rien. 
Ce la moindre vétille il fait une merveille , 
fet , jufqucs au bon jour , il dit tout à l'oreille. 

Notre auteur s'attacha cependant pat 
préférence au tragique- Sa Dîdàn & loti 
liermanri méritent furtout que nous leS 
faffions connoîtte un jour. Son Canut 
eft pris dans l'ancienne hiftoire du 
Nord , tris- fertile en grands caràftères 
& eh evénemens remarquables. Cette 
tragédie fut très-bien reçue par la Na- 
tion qui en avoit fourni le lujet. Mais 
il eft temps d'en venir aux Troymne* 
"Allemandes* 
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ACTE I. ' 

Scène I. -,' j - . 
HÉCUBE, ANDkOMAQUE. 

HÉCU B E. 

Il faut ei*fin abandonner ce Templejj 
p ma chère Andromaque. Ij devroit; 
nous feryir d'afyle ; mais Je meurtre 
& l'horreur en ont fouillé l'éclat f 
Se nous n'y fommes pas plus en fji* 
reté que dans cette place* Ce faa#uaire 
où nou$ fommes fi fouvent entrées en 
triomphe , neft maintenant qu un in- 
forme monceau de pierres, où les Dietuç 
ne font plus adorés que'par des efclave*. 
Nous allons nous éloigner des cendres 
deTroye. Jette , avant que de les quit* 
ter, un dernier regard fur les triftçs dé- 
bris d$ cette ville fuperbe. Rappelle- toj 
tous les maux qui nous font arrives jofe 
envifager ta mifere. Ces lieux* où nous 
donnions des loix,, font devenus notre 

S>rifon, Vqici l'endroit ou coula Je 
ang de Pr\am 5 c$ft,dax?s ces décotn^ 
bres qu'il te faut chercher; ce magnifia 
que Palais embelli par tes charmes^ 
Çç >pù je re^us; . : t^it d'hupmm^ges»; 
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Le feul tombeau à'HeSor n eft point 
encore, profané. L'en nemi & les flam- 
mes ont juftjuiei tdpe<Sfcc fa gloire. 
Tout le refte eft détruit. C'eft envain 
que les yeux cherchent Troye, ils 'ne 
peuvent la reconnoître. La magnificen- 
ce % de fes portes , la pompe de fes tours , 
tout ëft difparu. Oh va fftêàiè bientôt 
hovis entrainèr lôiti de <eis précieùfés 
fuines. Pleurons fur elles , ma chère 
jtéiièmaqut) donnons* leur des larmes 
tandis qu'on nous laiflfe la trifte con- 
folation de les- voitv 

AND ROM A QUE. 
* Uh peu moins touchée -des taalheurs 
3e cette ville , ^occupei-vous un peu 
dus des vôtres. Hecsbe ne fotfge*a-t-eHe 
Jamais qu'elle eft ^efelave & ferà-eè 
rbii jours en Reine qu'on 1 entendra '& 
plaindre ? Les Dieux nous 6ht réduites 
au* extrémités les plus humiliantes. 
Déjà nos irainqueurs nous partagent 
èntreui ; ils nous regardent comme «à 
Vil -ttotin ,' & nous tirent infolemtm&t 
âii foit. Datas cette infortune , plus ter- 
rible qtie la mort même S fe pelitvil 
que vous foyez encore fenfi&le à -de 
moindres revers? Au refte, mes mal- 
heurs font plus cruels que les vôtres, 
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%m' J ihe peuv^A^urer. -Ces t&eveux 
^fant^i^ulErjeroti^tiivw *, *ou$ ttffent 
*q^ 3 Pfi«tànÇ à^tfbche-ôù ^on$ rettou- 
"w? Vôtre liberté , tandis que ma jeu* 
^tieffe m'offre lé tableau d&ne k>ngœ 
Wftte. - : -'" '< ■ *-* - 

/HÉ CUBE. 
J^tlôisffaiis doute attendre Ja *tie>it£ 
*& je h/féufeâite iltfpui* longtemps. 
^Màis ixÂibien de :^fois ^a poiht été 
'trompée ttion attente > <Juand je mè 
"flattois le plus delà voir remplie ? Que 
■n'ai* je le -bonheur de repofer tranquil- 
lement parmi les urines ftenées qui 
"renferment les cendres dé : mes arf- 
trèrres? Pourquoi le jour où Treyfe 
-périt ne m'a-t-il pas vue pérk à&flif 
•Vous êtes 'digne d^en Vie, troupe dfe 
"héros que le trépas a moifïbhnes \ lk 
tneme feu qui dévora vétve ville * 
tous a conAjmés , & fes débris voûte 
"fcrvirontde twonumens^ Fortuné Priant, 
ïpoux \ Roi , MaîtreV &Hérés , tu n'as 
•point fttryêcn au coup qui ftou$ eri- 
lève ?6u$ ] cei5 tibrtrs, 15c ta bouthfc feft 
léxempte'de plamdt-e le fort dé toh 
ïmpire. fit tbi Hé&or> toi mon fils , que 
bj es heureux! Tant que tes yeux fure^c 
tmverts Sh. lUmiètë* tu ne nous lai&s 
triuidrraùtliin ennemi , & , bien loin de 
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y* JoVKXAL ETKjiFGKR. 

nous voir feryir dçs çqaîtres ,. xxx rçe 
tIious, yis jamais vainpus. Si /.marchât* 
à la r gk>iœ ( ^vec sapins. , d^deur ,, 
jtu avojs une; feule fois eyiré Ja, reu- 
contre d'Achille, qui aurait ojfé tein- 
dre ce Palais du fang de (es.. Rois J 
H fut ton époux, Aiybômaqut. Ce n'eft 

fas le Nombre des çnfenf qui \ùk le 
onheiK des mères; de xpus lesj mien$ 
Jit8pr eft le/eul fqui^aiç.dpP 1 ^ ^ e 
la joie. Ohi, Digpxi- falloir il que je 
xlevinfle mère tant de fois pou* don- 
ner la vie à Piw, > S'il n'eût jamais 
ivu le jour, Troye brilleroir de fon 
^ncienpe fplendeur ,> & je ferois heu- 
jreufe. Je pe .connoîtrois point les Grecs, 
je ne connoîtrois point Hélène & je 
•ferois environnée de filles & de fils. 
l&s liens de l'efclavage attendent Poli» 
xhtt \ d'autres noeuds i'attendroient. Nos 
fiers ennemis ne ..diftribueroient point 
,entr eux les fillçc. de P/iaw , & ils n'a- 
4nèneroient_ point en triomphe à leurs 
-femmesdes efeiaves plus nobiesqu'elles. 
iQui fçait encore fi ceû là «que Ce 
bornera notre infortune? Le Ciel n'eft 
tpoiqt appaifé , & je tremble Jorfque 
je vois tant de malheurs , & qu'il çn 
c& tant d'autres qui peuvent arriver. 
_ ; ; ANJDRQMAQUE, 
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ANDROMAQUE. 
Pourquoi chercher de nouveaux fu- 
jets de plaintes ? Les Dieux nous ont 
frappes de trop de coups , pour que^ 
leur colère ne foit point épuifée. 
HÉCUBE. 
Ce n'eft pas pour moi que je 
crains : qui n'a plus rien à perdre , 
n'a plus rien à redouter. Si je frémis, 
c eft pour cette ville défolée qui peuc 
encore faire des pertes, même après 
fa chute. Troye vit encore dans les 
enfans de Priam. Si je n'étois que 
mère , je les livrerois plutôt au trépas 
qu'à lefclavage ; mais je fuis Reine ,v 
Se Troye me fait chérir leur vie. Ceft 
pour elle que je préfère leur foufFran- 
ce à leur mort , afin qu'il y ait quelqu'un 
de notre race qui plaigne le courage 
d'HeStor , qui loue la bonté de Priant f 
& qui montre par fes a&ions à la 
poftériréqui entendra le nom de Troye, 
combien de grandeur a péri avec elle. 
Tels font mes defirs; telles font auffi 
mes craintes. Quand je confidère Fil-» 
luftre enfant de ton époux , quand je 
ibnge que Polyxène peut encore donner 
le jour à des héros , je tremble que 
la barbarie ne décruife ces derniers 
Mart. D 
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rejettons d'une famille infortunée* 
ANDROMAQUE. 
Que d'horreurs vous me faites entrée 
voir , auxquelles je n'aurois pas penfé ! 
Quelqu'incettaines que foienr vos tei> 
reurs, elles ont droit de m'allarmer. 
Quels maîtres le fort va-t-il nous don- 
ner ? Ceft ce que j'ignore , & ce que 
je ne puis ignorer davantage. Je vais 
donner ordre à Lichas de fe rendre au 
camp des Grecs > pour y découvrir 
notre deftinée. 

Scène IL 

HÉCUBÈ, UN SOLDAT GREC. 

LE SOLDAT. 

Reine infortunée, mes armes t'ap* 
prennent que je fuis Grec. Ma préfence 
ne doit pas cependant t'effrayer. Un jour 
vaincu par ton peuple , on me don- 
na la vie*, c'eft un bienfait que je dois 
reconnoître. Notre armée ne fe rap- 
pelle qu'avec impatience le temps que 
lui a coûté fa victoire. Les regards de 
nos guerriers font tournés vers les 
oàtes de la Grèce où ils brûlent d'ar- 
river • Mais ks clémens ne ceflent point 
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de nous faire la guerre. Les vents nous 
retiennent lorfque nous voulons y re- 
tourner , & il faudra comme autrefois 
répandre le fang humain. Aûiûk s'eft 
montré cette nuit fur fon tombeau. 
» Grecs, s'eft-îl écrié, appaifez la co- 
» 1ère de Thélu. Ceft envain que vous 
» attendrez des vents favorables , tant 
.» que vous ne facrifierez point fur le 
* tombeau de fon fils. » Vlyjfe a été le 
premier informé de cette apparition ,, 
& Calcas a prononcé qu'il falloir, 
pour fe réconcilier Thètis, facrifier la 
plus belle Troyenne. 

HÉCUBE. 

Grec généreux, dont le cœur eft 
aflez noble pour me montrer de la re- 
connoiflance lorfque je ne puis plus rien 
pour toi , parle, apprens-moi {ans détour 
ce qu'il me faut craindre ou efpérer. 
Eft-ce dans mon fang que Ton veut 
choifir la victime , que peut-être Ulyjfe 
demande encore plus qu Achille } Ou 
p'aurois-je pas plutôt la confolatioh de 
voir venger fur Hélène la chute de 
Troye ? 

LE SOLDAT. 

Pour ton païs & pour le nôtre , je 
youdrois qu'Hélène expiât par fon fang 

- Dij 
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tant de meurtres dont elle a été la, 
caufe. Mais tout le monde ignore lé 
nom de celle que nos chefs deftinent 
à h mort. 

HÉCUBE. 

Si les Enfers & les Dieux ne nous 
épouvantent point par de vaines me- 
naces , fi les charmes & la beauté ne * 
font point donnés pour femer la dif- 
corde , fi la juftice ennemie de la 
guerre & du carnage ne doit point 
lai (Ter fans vengeance le fang des héros , 
Hélène, dont l'orgueilleute efpérancç 
s'orne déjà de nos dépouilles , a triom- 
phé trop tôt. Elle fera la vi&ime que 
Troye & la Grèce ne demanderont pas 
moins qu'Achille. 

LE SOLDAT. 

Voici Talthybius» Souffrez que je me - 
dérobe à fes regards. 

Scène III. 

HÉCUBE, TALTHYBIUS; 

TaUhybïus apprend à Hécube , que , 
dans la diftribution que les Grecs ont 
faite des captives , le fort Ta donnée 
à UlyJJe. Hécube déplore fa deftinée , 
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qui la met entre les mains de celui 
de fes ennemis quelle doit le plus dé- 
tefter. Elle s'informe enfuite du deftin 
d'Hélène. * Elle retourne dans fes Etats, 
» répond Tahbybius j un fpupir , un 
regard de fes yeux baignés de larmes , 
lui ont rendu Ménélas Se la cou- 
ronne de Sparte. 6a beauté, dont dix 
» ans n'ont point affoibli l'éclat, défend 
» encore les anciens droits dans le 
» cœur de ce Prince , qui Texcufe , &: 
?» qui lui parie d'amour, au lieu de lui 
» faire reflentir les effets de fa colère. « 
Hécube s'emporte en imprécations 
contre linjuftice des Dieux , invite 
jijlrée à redefeendre fur la terre pour 
punir les humains, .& fiçiit par de- 
mander 4 Talîhybius ce que Ton dit au 
camp , & fi Cakas ne. parle pas d'une 
vi&ime qui doit appaifer Neptune 8c 
les mânes, d'Achille* »> Un Hérault , 
» répond Talthybïus , ne peut rien dire 
» au-delà de ce qu'on lui a ordonné. 
» Vous ferez a Vhfft ; Andromaquz fera à 
» Pyrrhus, Se Cajfandre a touche le oœàr 
» du Roi 3 - voilà, Reine, ce qu'on m'a 
>* chargé de Rapprendre.. Lorfqu il fera 
» temps , on déclarera le fort des autres 
«•captives.». 

D iij 
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HÉCUBE. 
» Eh pourquoi ne le point déclarer > 
» Cette réferve me remplit d'effroi ! 
» Quelle vi&ime deftine-t-on à Achille ? 
» O Grec, annonce-moi mon trifte fort, 
» Eft ce Polyxènt , eft-ce ma fille que re- 
» garde ce /acrifice? Parle, & que la pitié 
* t'engage à m'apprendre ce que Ton 
» me cache. Ceft le dernier coup qu'on 
» pu i (Te me porter ; ne fouffre pas qu'il 
>» me frappe inopinément. Mais quoi? 
»» Mes pleurs te font fuir 1 Ah I ton fi- 
» lence ne me dit que trop ce que tu 
*• trembles de me découvrir. « Takky- 
bïus fort. 

S c je ni IV. 

POLYXÈNE, HÉCUBE. 

POLYXÈNE. 

• Ah ! ma mère , nous abandonnerez* 
vous plus long- temps î Ne voulez- vous 
plus embrafler avec nous le pied des 
Autels? Le moindre bruit remplit de 
crainte & d'horreur le cœur de vos filles* 
& leur fait appréhender que vous ne 
quittiez la vie fans elles^ < 



Digitizedby GoOgle 



Mats 17$$* ^ 

HÉCUBE. 
Oui, retournons au temple de Pàllasi 
Tâchons d'obtenir d'elle ma mort & u 
vie. 

POLYXÈNE. 
Ma vie! 

HÉCUBE, 
r Ceft elle que 1 09 demande, r * 
POLYXÈNE* 
. Me voilà donc enfin au comble dfe 
mes vœux/ Le Ciel > que j'importune 
depuis long-temps y m'accorde enfin un 
meurtrier. Sa main va me fouftraire à 
: l'efclavage , $c 1% terre Troyenn* me re- 
cevra dans fqn feiri , ayant que je foB 
.deshonorée par le mépris , par l'infultfe 
& la fervitude. Mais qui vous a appris 
cette heureufe nouvelle l Hécubt lui ré- 
pond qu'elle n'eft pas encore certaine 
.qu'on en veuille à fes jours. Tout ce 
qu'elle fçait , ceft que les maaes &Ar 
dùllt veulent être appaifés par le fang '' 
de la plus ( belle Troyenne* » Cajfandr** 
:>, Andrômaq ut & moi , continue-*t-eîla^ 
„ fommes deftinées à l'efclavage \ il riy 
99 a que toi , fur le fort de laquelle on 
>, garde le filence. Pourroit-on confo»- 
„ diePotyxène avec ces femmes vulgaires 
*> qui ne méritent pas qu'on les informe 

D iii; 
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$P JovÂNMi Etranger. 
„ de leur deftinée } Quel fujet de crain- 
•i> te* pour ta mère! Et toi, cruelle, lor£ 
:„ qu'elle t'apprend les dangers qui te 
» menacent ., tu es aflez infenfible à 
» fes larmes pour fouhaiter qu ils ar- 
w rivent. « 

P O L Y X ÈNL 
Ah*qae ne fuis-jela plus belle des 
Troyennes î Cet avantage me vaudroit 
ila mort , & je trouverois du moins un 
afyle dans ce que la nature a de plus 
terrible. Faut- il donc que livrée a de 
longues douleurs , j'avilifle ma naif- 
-fatacfc par l'efçlavage ? Faut-il qu'après 
lavoir efluyé les mépris de la Grèce, 

• j'aye encore à redouter'le fort de Caf- 
'fanàrt ? Se peut-il quHéeube m'aime a£- 
-ièz pe*i pour que ma vie Tattrifte moins 
tque ma mort. 

* Sa mère lui répond qu'elle ne fou- 
haite la mort que parce qu'elle n'a 
;pas le courage de vivre. » Tu poiirrois 
( *un jour , continue-t-elle , donner à 
<*Troye de nouveaux citoyens ; mais 
»>tu préfères la honte d'honorer par ta 

/•mort le meurtrier de ton frère. Per- 
» mettez , répond Polyxêne, que la mort 
:» de votre fille honore un ennemi an 
:*:tombeau. Ce malheur eft encore pré* 
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» férabte pour elle à celai de voir fa 
»? vie augmenter l'orgueil des vivans. 
» Mais pourquoi. combattre une-réfo- 
» lution , que je ne fuis pas sûre d'être 
» à portée d'exécuter* Allons plutôt ap- 
» prendre à mes fœurs un danger donc 
celles peuvent être menacées , ainfi 
» que moi. « Elles fiamt. 

ACTE II. 

S C 1 N B Ir 

AGAMEMNON , TALTHYBIUS, 

Tahhybius paroît étonné que 1? de£- 
tîudion de Troye n'ait point câliné les 
Dieux , & qu'ils exigent encore 
une vi&ime, choifie parmi les refte* 
infortunés de la famille de Priant* 
H Achille y répond Agêmtmnon , nous 
» commande la plus horrible barbarie.* 
m Ceft le fang humain qu'il veut que 
» nous fartions couler ; tout autre facri- 
9 fice fetoit indigne de fes hauts faits * 
» & , terrible après fa mort comme 
»» pendant fa vie., ce fonr les plusno». 
» blés viéfcimes qui tombent fous fes; 
9 coups* Ce n'eft point l'amour que i'ai 

Dv 
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&£ JouRtrxt Etranger. 
» pour Càffandre ,• continue-t-il , c^effr 
» la feule pitié qui m'intérefTe pour le 
» refte des Troyens . . * Qui fçait d'ail- 
» leurs, fi, au lieu d'appaifer le Ciel par 
* ce facrifice , nous ne l'irriterons pa* 
» davantage. « • 

. Le réfulcat de cette fcène eft d'ap- 
prendre aufpe&areur, qiïUlyffèyCal* 
cas & Pyrrhus veulent le trépas de Po- 
lyxène, qu' Agamemnon voudrbit la fau- 
ver, mais qu'il ne peut s'oppoferàtout 
le peuple que la lttperftition anime à 
cette mort* 

Scène II. 

Dans Pinftant où Agamemnon prend 
la réfolution d'aller apprendre lui-mê- 
me à Hécube la demande d'Achille & 
la fureur de Pyrrhus , afin d'adoucir 
par fa propre affliâion la douleur de 
cette mère infortunée , Cajfandre paroît 
fur la fcène- „ Te voici , dir-elle i Aga* 
*> memnon dans un mouvement pro- 
>, phétiqne , te voici, meurtrier , dont 
,> le fer fait cruellemenc expirer l'inno- 
^ cence i C'eft un crime dont tu ne peux 
i* te laver ; en confentant à la cruauté 
„ des autres, c'eft toi-même qui cou-* 
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>i ronnes la vidfcime , & qui portes le 
3 , coup par lequel on fe flate dappaifer 
„ les Enfers. Pourquoi tarder à te îbuii- 
„ 1er de notre fang ? Quoi I tu recules, 
„ tu pâlis , tu trembles / Un chef de 
„ meurtriers doit avoir plus de cou- 
„ rage. " Agarrumnonlm réplique qu'un 
Roi protège vainement ceux dont le Ciel 
veut la perte. 3J La foif du fang , re- 
5 , prend Cajfandre , voilà le Dieu qui 
>, parle dans Cale as. A quoi donc ac- 
„ tribuer * réplique Jgamemnon , ces 
9 , obftacles que toute le nature met à 
„ notre retour. O ruines , s'écrie Caf- 
» fendre, ô Temples, dont les autels 
„ ont été profanés parle meurtre , par le 
5 , viol & le facrilege , apprenez4ui ce 
„ qui irrite les JDieux. Et vous , torn* 
„ beaux , qu'a détruits une foreur im*- 
„ pie , apprenez-lui pourquoi les ma- 
„ nés font indignés. O Pûllâs , ô 2Ve/>- 
„ tune , vengez-nous. Des fcélérats ont 
"„ été les inftrumens de votre colère^ 
3> puniflez-les à leur tour. Mais je vois 
„ déjà leurs vaiflfeaux difperfés de tous 
„ côtés ; les éclairs fendent les nues ., 
,, l'air sobfcnrcir , & leur flotte s'en* 
» gloutit dans les immenfes abymes de 

D vj 
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84 Journaz Etranger. 
„ l'Océan. Armée de la foudre de JU- 
3> /wfer , Minerve venge la profanation 
^ de fes autels. Je te vois périr , Ajax, 
P9 lâche ravifleur de ma pudicité. IL erre 
9y au gré de Tonde % ce blafphémateur 
^ effréné \ une foible planche eft le feul 
3> Dieu qui le protège , & les flots qui 
3> lebrifent contre un rocher , puniflent 
„ & terminent fes blafphêmes impies. 
+> La fortune s'attache à Ulyffe y Se pro- 
3> longe les erreurs de fa courfe vaga- 
^bonde. Toi-même enfin , Agamem- 
9> non y connois ta propre deftinée. Des 
„ mains féminines vengent fur toi TEra- 
„ pire que tu as renverfé , &c. " Agcu~ 
mtmnon troublé ordonne en fortant à 
Talthybius d'aller dire à Pyrrhus que Po~ 
lyxènc vivra tant qu'il jouira lui-même 
4e la lumière» 

SCBNB III. 

Cajfandre , qui tient feule un inftant 
la fcène , s'adrefle aux débris de Troye 
& les invite à fe réjouir , en leur an- 
nonçant qu'elle va les venger , & qu'elle 
fera la caufe du trépas d'Jgamemnon. 
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S c E N e I V. 

Hécube & Andromaque arrivent. Dans 
Penthoufiafme où elles voyent Caffandrc, 
Hécube lui demande fi elle fçait qui fera 
la viâitne» » Les Dieux , réplique Cap- 
»fandre f n'ont pasbefoin de révéler ce 
» que les hommes fçavent. Mes im> 
»> précations ont fait fuir le hérauk 
» chargé de vous annoncer ce que vous 
» defirez de fçavoir. Mais bien-tôt vous 
» apprendrez deux funeftes nouvelles > 
» au lieu d'une. « Elkforu 

Scène V. 

ANDROMAQUE, HÉCUBE, 
LICHAS. 

Lichas apprend à la Reine que Pyr- 
rhus Se Ulyjfe font d'intelligence pour 
lui enlever ce qu'elle a de plus cher. 
Se tournant enfuite vers Andremaqur, 
il lui dit que leur rage demande la 
niort de fon fils; Les Grecs le craignent 
déjà dans un âge où il fçait à peine 
«ju'il exifte , & c'eft le fouvenir du cou- 
lage de fon père qui va lui coûter la 
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vie* On a réfolu de le précipiter du 

haut d'une .fout. 

Hécube exhorte Andromaque à prendre 
foin de la confervation de fon fils 8c 
à fauver en lui tout l'efpoir de Troye. 
Après bien des incertitudes fur le choix 
d'un afyle , Andromaque fe détermine 
à le cacher dans le tombeau d'He&or. 
a» Les cris lugubres de fon fils, dit-elle 

* en quittant la fcène , rappelleront 

* peut-être fes mânes à notre fecours. 
.*» Qu'il foit encore après le trépas le dé- 
pfenfeur des fiensl « Elle lort pour 
aller chercher Afiyanax qaHécube de- 
mande à voir , avant quelle le cache 
dans le tofobeau. 

s c s n i v r. 

HÉCUBE, LICHAS. 

Lichas refté feul avec Hécube lui ap- 
prend ce qu'elle fçait déjà de Talthy* 
biut y qu'il s'eft répandu un biuit qu'yf- 
chille vouloit qu'on lui facrifiât la plus- 
belle des Troyennes ; mais il ajoute 
qu'il a rencontré /fgamemnon qui lui a 

J>aru confterné. Hécube lui ordonne d'al» 
er trouver le Roi & de tout employer 
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Jpour le confirmer dans les fentimens de 
pitié où il paroît être. 

Scène VIL 

Aniromaqut rentrant avec Aflyanox-, 
iè préfente à ffécube. „ Voilà , lui die- 
'*> elle , celui que me ravit la gloire 
,> dTïeSor. Voilà celui qui effraye les 
„ guerriers, qui fait trembler les hé* 
i* ros , & que nous fotnmes contraintes^ 
», ajoute Hécube , en embraflTant le jeune 
<„ Prince ., d'enterrer tout vivant. M 
Durant cet embraffèment , Andromaqœ 
adrefle fes prières à l'ombre dHeftor , 
& la conjure de revenir au moins dans 
fon tombeau pour protéger fon fils. 

ACTE III. 

Scène I. 

Pyrrhus Se Agamemnôn fe préfentent 
à la fois fur la fcène ; l'un pour em- 
mener Polyxène , l'autre pour la dé- 
fendre. Le Roi repréfente à Pyrrhus 
tju'il a jnfqu'ict fouffert fes emporte- 
mens avec douceur , niais que fa fé~ 
locité , qui ne connoît pdint de borner, 
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le forceroit enfin à fe fouvenit qu'il 
étoit fon chef, & à fe faire refpeéfcer. 
„ Tous nos Princes afTemblés , répond 
„ Pyrrhus , voiB ceux i qui je confens 
„ de déférer ; je ne connois point 
t9 j d'autre autorité* Ta compafikm n'eft 
v qu'une foiblefle. Songe à ce que ta 
9% dois à mon pète. Sans lui ferois-tu 
M vengé f N'eft-ce pas fa mort qui ta 
„ Couvert de lauriers , & tu refufes à 
, y fes mânes errans la viéfcime qu'ils 
^ demandent l Ceflè de croire* reprend 
„ Agamtmnon que ceux qui vivent 9 
„ puiflent en aucune manière troubler 
„ le repos des ombres. Notre état après 
^ la vie ne dépend que de nous feuls, 
„ & le Juge qui fait trembler les Er*- 
„ fers ne demande pas fi nous fommes 
„ vengés .. mais comment nous avons 
*, vécu. u 

S c e m i IL 

Ulyjfe arrive * & dit à Pyrrhus Se à 
Azamemnon que leur querelle allarme 
déjà tout le camp. „ Appaife-la donc, 
„ lui dit Pyrrhus en s'en allant ,. tandis 
,, que je n'ai pas encore tiré iepée. 
^, Ta fierté , réplique Agamemnon , ne 
^fçauroit m'ébranler. Tu menaces.* 
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i", c'en eft aflez pour conferver la vie à 
„ Polyxène. Qui reçoit des loix , n'eft pas 
1* digne d'en donner. <f 

Scène III. 

Vlyjfe y qui a crû d abord que le fort 
«le Polyxène touchok Pyrrhus , & qu'il 
s'oppofoit à fa mort , eft iurpris d'ap- 
prendre le contraire du Roi même, 8c 
de voir que c'eft lui qui s'intérefle pour 
-elle* Il lui dit qu'il deshonore Achille* 
& qu'il auroit du plutôt ne pas con- 
sentir à ce facrifice que de fe rétra&er. 
*> Quiconque fe rérra&e , conrinue-t-iU 
„ prend une résolution de trop. Une 
«*, pareille conduite , qui n'eft que blâ- 
>, mable dans un particulier > eft un 
5, crime dans un Roi , qui apprend ainfi 
•„ aux peuples à violer les loix. C'en 
o* eft une pour un Prince ., lui répond 
y) Agamemnon , de ne fe point décider 
•^ aifément lorsqu'il y va delà vie des 
'„ hommes. On ne doit point , reprend 
„ Vlyjfe , oppbfer dès réflexions à la 
„ volonté des Dieux ; & , quand le-eiel 
„n'exigeroît pas la* mort de Polyxène* 
„ la fureté de la Grèce i'exigeroit. Les 
m Dieux y tépténàJiganûmnm , né par- 
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„lent point par la bouche de ceux 
, , qui veulent des forfaits. Je n'écoute- 
„ rai pas davantage une politique faufïe 
„ & cruelle , & Agamemnon vivra plutôt 
,, encore pendant dix ans féparé de ce 
5 > qu'il a de plus cher , que de confentir 
„ à la mort des enfans , aux douleurs 
„ des femmes , Se à un facrifice odieux» 
„Ce ne fut donc , reprend Uljfift , 
» que pour avoir le commandement 
» de l'armée , que tu eus le courage 
„ de facrifier ta propre fille ? Tu re- 
i, ftifes aujourd'hui un peu de fang en- 
„ nemi à la fureté de la Grèce. Mais 
u fi ta longue abfence 8c tes triomphes 
*> t'ont fait oublier ta patrie , ne t'ou- 
5 , blie point toi-même ; fonge que le 
i> peuple une fois ému , brife , comme 
„ la mer en fureur , tout ce qui lui ré- 
», fifte. " Agamemnon , frappé de ce 
difeours, veut qu'l/lj^ê fe charge feul 
de cette cruauté, & ajoute, en quit- 
tant la fcène * qu'il lui laifle le foin 
d'apprendre aux Troyennes quelle 
eft la viftime qu Achille demande. 

Scène I V. - 
< 
^Yûlyvïnt arrive dans rinftant où Ulyfli 
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eft incertain à laquelle des PrinceflTes 
il doit s'adreiTer d'abord. „ Parle , lui 
,., dit-elle , je fuis préparée à écouter 
99 ce que tu peux avoir à me dire. On 
i9 fçait que la rufe t'accompagne » & 
„ que tu n'as jamais que des malheurs 
m à annoncer. Aufli tout le monde à 

* t-il fui ta préfence. Je fuis la feule qui 

* n'ai point couru embraffer les autels y 
„ & qui te vois fans effroi. « Ulyjft cher- 
che à écarter les reproches que lui 
fait Polyxine , & lui demande h, dans 
le temps où ils avoient encore beau* 
coup à donner à HeSar , ils auroient 
refufé quelque chofe à fon ombre. 
•* Rien > pas même mon fang , répond 
» Pofyxène* Eh bien , reprend Ulyjfe* 
» nous ne devons pas moins à Aàù\k\ 

* il nous demande une viéfcime j noua 
fc» ne pouvons la lui refufer. « Prfy* 
xine croit d'abord que c'eft Cajfmarf. 
Ulyjfe lui apprend enfin que c eft elle- 
même. •• La gloïfe d'être là vidtime 
9 d'Achille eft bien peu de chofe , lui 
» dit-elle ; mais 'tes Grecs m'ont rendu 
» la vie allez méprifable pour ne pas 
» lategretter. « Ulyjft applaudit à ion 
courage , auquel tant de peuples yont , 
dit-il>;devoij: leur bonheur. ^ 
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S c i n b V. 

Hécube qui paroît , ayant appris de 
Polyxèm même que fa mort eft ré- 
folue , s emporte contre Ulyjji* Après 
un dialogue aflez long , celui-ci s'in- 
forme du fils d'Hefifor , que l'armée de- 
mande » & que la prudence ne per- 
met point de laitier entre les mains 
de fa mère. » Ne déguife plus rien , 
w lui dit alors Hécube. Va , meurtrier , 
» va chercher le fils d'Hefifor > & Far- 
« racher de l'autel. N'eft-ce pas aflèz 
» de le perdre f Oferois tu bien exiger 
» que je le trabiflè } Veux- tu que , fans 
» verfer des lartpes , je le fonduife 
» moi-même fur la tour , & que je 1 en 
» précipite de mes propres mains t Va 
*> le prendre , (i tu peux, mais celle de 
#» me le demander. « 

ACTE IV. 

S G E K S I« 

ANDROMAQUE feule. 
Où irairje me cacher , pour que mes 
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douleurs ne trahifTent point le plus cher 
des fils, & que mes yeux, interprètes 
des tourmens de mon coeur , ne portent 
point contre lui un témoignage mortel. 
O mon cher fils , les regards perçans 
de nos cruels ennemis ce cherchent 
de toutes parts. Ulyjfe lui même eftà 
ta pourfuite ; fera- ce lui que je pour- 
rai tromper ? Mais que vois- je ? O ciel l 
Ceftdéja le barbare; c'eft lui-même*. 

Scène IL 

andromaQue, ulysse; 

ULYSSE. 
Andromaquc cherche peur-être ici fon 
fils. 

ANDR'OMAQUE. 
Ah , Ulyjfe , c eft inutilement que je 
le cherche depuis le lever du foleil. 
Mon trifte cœur commence à renoncer 
à la douceur de le voir. Sans doute il 
fera déjà tombé fous le fer dont les 
Grecs le menacent , au cas que je 
le retrouve* Encore . s'il étoit mort de 
ta main ., ce feroit une efpèce de con- 
folation pour fa mère , & tu aurais 
l'humanité de lui rendre fon corps. 
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ULYSSE. 
Je fuis père , Andromaque , & je ne 
fuis être infenfible à vos douleurs : 
c'eft auffi pour moi le chagrin le plus 
vif d'être contraint d exécuter la vo- 
lonté des Grecs. Mais , dans quelque 
agitation que me jettent mes fentimens, 
Je ne fuis point aflez troublé pour ou- 
blier qui vous êtes. Votre vertu , votre 
Amour maternel font plus connus <Tt7- 
lyjfe que de perfonne , & ce n'eft point 
à lui que vous- petfûaderez que votre 
fils vous a été enlevé à votre infçu. 
Il fçait trop , pour le croire , que , dans 
ces inftans de carnage , où Ton n'eft 
occupé que de fon propre falut , vo- 
tre corps lui a fervi de bouclier , qu'il 
n'a point quitté vos bras , & que vous 
le portiez au milieu des flammes. Ces 
circonftances , que je me rappelle avec 
admiration , ne me permettent point 
de vous croire , & l'intérêt que vous 
preniez alors à votre fils me répond 
de l'intérêt que vous y avez toujours 
pris. 

* ANDROMAQUE. 

* Vous avez raifon ., Ulyjfe ; il y au- 
roit de Pinjuftice à croire que mon 
fils a ceflcde m'être cber. Ce n'eft point 
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une négligence condamnable qui a rai-* 
lenti mes foins, c'eft l'idée trompeufe 
où j'étois qu'il n'avoir plus de dangers 
^ courir. Vos fcntinelles pofées partout 
n'étoient chargées , difiez-vous., que de 
veiller à la fureté des vaincus. Acca- 
blée de fatigue , n'ai-je pas pu dans ces 
inftans pu la fureur paroi (Toit aflouvie, 
confier mon fils à d'autres mains ? Mais 
je ne le vois que trop ., ce foible refte 
des Trojrens , échappés à votre première 
furie, vous femble trop vil pour être 
conduit en efclavage. C'eft pour don- 
ner chaque jour un nouveau fpe&acle 
à la rage des Grecs que vous les avez 
confervés. Barbares, qui continuez la 
guerre après la vi&oire , s'il faut cher- 
cher mon fils quelque part, c'eft par- 
mi vous 9 qui , les mains teintes de 
ion fang , venez me le demander. Sans 
doute votre infatiable cruauté ne m'im- 
pute un crime , que parce qu'il lui faut 
une nouvelle vi&ime» 

Vlyjft lui répond qu'il va voir fi l'on 
.veut lui ajouter foi. Andromaque , reftée 
feule , s'applaudit du fuccès de fadiffi- 
mulation , & fort , en voyant paroître 
Agamemnon , pour éviter le nouvel af- 
iaut qu'elle auroit à foutenir. 
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Scène III. 

AGAMEMNON , LICHAS, 
TALTHYBIUS. 

Le Roi , qui ne fçait à quoi attri- 
buer la fortie d'Andromaque , ordonne i 
Lichas daller dire à Hécube quÀgamem* 
non eft venu pour la confolcr. Il ajou- 
te, que, de crainte d'irriter les Dieux, 
il n'ofe entrer dans le Temple que 
ùs armes ont détruit. 

Scène IV. 

m 
Agamtmnon, après s'être, plaint de 
fa deftinée , qui ne cefïe d'exiger de 
lui des vi&imes humaines , paroît ré- 
folu de fauver Volyxène. Talthybius le 
confirme dans ce defïein , & lui parle 
d'Ajiyanax. Le Roi lui repond qu'il 
n'ofe fe flater de lui conferver la vie , 
& qu'il craint moins pour cet enfant 
la violence de Pyrrhus que la colère 
à* Achille. Héçubc paroît* 

CENE V. 
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'S.CE'NI V. 

A«AHEMNON , HÉCtf'BE. 

HÉCUBE. . 
/-^ Répons. Dans cette nuit cruelle qui 
ivit tomber Troye 3 ne nous fauvas-tu 
«du carnage qçe .pour -nous arracher 
plus cruellement la vie ? Aurais-tu 
penfé qu'il manquoit .a nos douieurç 
.de voir tomber nos remparts , nos Pa T 
lais & nos Temples » & de promener 
nos regards fur leurs triftes débris } 
Il falloic fans doute que le récit dç nos 
misères vous fît encore triompher de 
ces Héros qui ont eu le .bonheur de 
périr avant leur ville. Ç'eftJa yié que 
nous te demandons * tu nous -l'accordes; 
tu es Roi, fais régner ta parole. Ne, 
me parles maintenant ni de Prêtre ,, 
ni d'Achille ; il n'eft rien qui puifTe faiçe 
rompre des promefles fondées fiir l'é- 
quité. 

AGAMEMNON. . -, 

La parole que je vous ai donnée ; 

je vous la garde. Je fçais t efpeéter 

jufqu'au fang de l'ennemi , & ceneft 

point Agamemnon , ce font nos Princes, 

Mars. E 
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c eft l'armée qui vous privenj de cç 
que je vous accordai. 
' HÉCUBE, 

* Il faut donc «avant que de compter 
fur ta parole , en prendre pour garanjt 
(tout ton peuple l Ainfi les Grecs ne 
manqueront jamais de prétexte pour 
violer leur foi/ Lâches Princes, quand 
pn décide devant Vous le carnage 8f 
les incendies i vous êtes les maîtres ! 
S'agît-il de remplir vos fermens , on 
ne vous permet point ce que Ton fçait 
xjUe voufc u'avez jamais voulu faire} 
Cette armée ^ dont tu me parles , lui 
.as-tu repréfenté toute l'horreur de fa 
demande ? A-t-elle appris dç ta bouché 
que toute hoftilité cefle , dès que l'en* 
iièmi eft fans pouvoir, & que celui 
qui ne peut nuire ne mérite point 
qu'on lui donne la morr, Je n ai plus 
qu'un mot à te dire. Fais voir que 
tu es jufte , fais voir que tu es Roi. 
Qui- ne fçait point pardonner n'efl: 
point digne de vaincre. 

Agamemnon lui répond que fes pro^ 
f»(*fïès ne feront point vaines , dut-ii 
foule ver contre lui l'armée > çn voulant 
ça affùrer l'exécution. 
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S c e n e V L 

VtJlyxène paroîr v fiécubt lui annonce 
que le Roi la prend fous fa protec- 
tion. Vclyxène sj refufe. Elle ne veut 
f>oint être la caufe de la difcorde dans 
ecamp des Grecs. D'ailleurs, tous les 
efforts d'Agamemnon pourroienc erre 
inutiles j elle périroit alors avec hon-* 
te j elle aime mieux ,_ tandis quelle 
le peut encore * mourir avec gloire. 
Agamemnon lui offre fa tente pour afyle, 
éc 9 après quelque réfïftance , Volyxènt 
fe rend aux prières de fa mère & 
confent à fuivre le Roi qui l'emmène. 

Scène VIL 

Andromaque furvient , & Hécubè veut 
rengagera mettre fon fils fous la pro- 
tection du Roj, » Après tout ce que; j'ai 
>» vu , répond Andromaque , j'ai plus de 
» confiance dans les morts que dans 
» les vivans»*«- 



; . S ci ne V MI. " 

Vyrrhus arrive. Cèft Volyxène qu'il 
Tient chercher, ttècùbt luiMiti quePa- 

Eij 
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lyxène n'eft plus àve£ elle & qu'il n'a 
xju'à prends d'autres viéfcimes qu'il 
puifle immoler à la fureur d un meur* 
strier. Pyrrhus infifte pour qu'on lui livjrç 
folyxènté » Ce que td demandes «eft 
» plus en mon pouvoir , reprend Ht* 
**cubç. Elle a trouvé unprotç&eurplus 
*» fehfible que toi là des prière* fondées 
*• fur la. juftîce &' fUr l'humanité; Et 
m quel eft ce héros ; s'écrie Pyrrhus , fur 
» qui les larmes font plus d'imprefîioq 

• que la crainte de mon épée. « An- 
Jromaque à qui il s^drefïè pour fçavoir 
fi ce npft point le Roi qui protège Po- 
hxène , ldi répond avec fierté , que le 
fort à pu ,1a rendre fon efclaye } mais 
que rien hè pourra lui arracher' un aveu 
qui trahiroit les .fîens , Se qu'un cœur 
noble n exigerait jamais uiie lâcheté pa-r 
teille. *> Je ne vois que trop clairement, 
» leur dit Pyrrhus , Jôrfqu elles fortent ». 

* ce que vous voulez me cacher. Mai$ 
f alleij fuyez , tremblez , vous lie con- 
^ noîflez pas * encore la colère du fil$ 
f» d'Achille. 

Scène IX 

Pyrrhus , re(té.feul , s'étonne de Tau* 
4ace d'jfeamçnmn * & fort pour laUçf 
(trouver çp lpirarirachçf Volyxhtç. ^ . 

i 1 -* 
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ÀNDROMAQU^E, HÉCÙBÊ^ 

HÉ CUBE; 

Mes chagrins m'acca&lent & nef th>' 
permettent point de repos. Viens , m* 
'chère Jndroimquc , viens j, étendons no* 
regards le plus loin que nous pourrons* 
Perfonne ne viendra-t-il donc nous an* 
.àoncerla vie ou la mort y & termine^ 
iiotre cruelle incertitude ? Où eft à pré«* 
fent Vclyxèrie * Ou eft, Vyrrhus i Mai* 
fur-tout que fait Jgampnnoni La met.- 
tra-t-il k l'abri de & fureur, fclebrat 
d'un Grec la défendra-t-il contre de* 
Grecs f Ah l fi la difeoirdepouvoit en ce 
jour venger nos infortunes 1 Mais ne 
demandons point de vengeance. Cefk 
*flez pour moi de copferver ma fiUe< 

- ANDROMAjQUE/ 
Que vois-je ? ô Ciel ! Ah ! cher Aftfœ* 
ftax , c'éft ton ërinenii irréconciliable* 
Cruel Ulyffh ! Dieu* ! Il environne de 
foldats le- tombeau d'Hcflor / Quel dé- 
jnoa a trahi mon fils ? 
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* V 

. . S ci n/e J I. 

Ulyjfe adréflfè h parole à. Arj^omaque. 
» Puifqu'un accident funefte > lui dit- il y 
'» a mis votre fils au tombeau , je viens 
» vous apprendre que le Confeil de 
» nos Princes a réfolu de ne point verfer 
» d'autre fang à la place du fien. Les 
» Dieux nous demandoient je refte dit 
» grand noni (THcfibr, ; puifqae votre 
» fils n'eft plus » ce ntft point de lui 
» que l'oracle doit s'entendre. C'eft du 
«tombeau de ce guerrier que les Dieux 
» ont voulu parler , Se les foldats oue 
» je viens <fe répandre autour , n at- 
•• tendent que le ngnal pour le détruire» 
» Il ne vous reftê qu'un moyen de con- 
* ferver la paix aux cendres de ce h£- 
» ros. C'eft , fi vous le fçavez , de nous 
» dire où eft AJfyanax. Rompez un fi- 
ai lence inutile., & épargnez- vous la dou- 
m leur de voir détruire ce monument 
» dont là ruine, ne fauvera point votre 

ANDROMAQUE. , 
Barbares 1 II n'y aura donc jamai* 
rien de facré pour vous ? Ce tombeau 
que vous âllqKertverfer» ce fut.au poids 
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Âe Vat que Priam obtint le pouvoir def 
Félever. Mais allez ^ & , fi vous le pou* 
Vez fans frayeur j rapportez au jour {ti 
oflemens redoutables ; rappellez-vous 
combien de Grecs a fait tomber forr 
ï>ras , & frémiflez de la vengeance que* 
fes mânes irrités vous préparent. Que 
- tardes-tu donc! exécuter tes menaces > 
Je. te le répète , je n'ai plus de fils* 
\ ULYSSE. 

L'effet va vous apprendre fi me* 
/nenaces ibnt vaines. 

HÊCUBE. 

Des cfa'^yaiw* n'cft plus , votre ora- 
cle ne devient-il pas inutile ? N'eft-ce 
point allez que le Ciel rëmpiifïe lui^ 
même fa vengeance » fans qu'il nous 
faille éprouver encore vos fureurs f 
Mais Jion , cruels que vous êtes / Vous 
comptez la mort pour rien , quand ce 
*i eft point vous qui la donnez > ôc ce 
font vos mains que vous aimez à trem- 
per dans les entrailles fanglantes des 
vi&imes* 

ULYSSE. 

Le Ciel ne parle jamais en vain , SC 
il n'ordonne point aux hommes ce 
qu'il veut exécuter lai-même. Si A/îy«- 
jtax eft ,mort , ce n'eft point Aflyanaï 

E iiij 
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qu'il demande.Çhoififlez de livrer le fifs;" 
ou de- voir mettre en pièces le tombeatr 
du père. Vous vous taifez ; je me re- 
tire , & l'ordre va s'exéeuter. 

Les plaintes d'H&iifo & d'Andromaque, 
qui voyent tout difpofé pour abattre 
le tombeau à'Hellor , occupent la' troi- 
sième & la quatrième fcène. 

Dans 1* cinquième , Anàromaquer r 
ne pouvant plus fauver fon fils ., & 
voulant du moins conferver le tombeau* 
de fon époux , tire Afiyanax du mo* 
nument* »» Viens > mon fils , lui dit-elle^ 
» viens voir le Jour pour la dernière fois. 

* Unis tes larmes aux pleurs de* tes 
» mères* « 

AJfyanax , Héeube & Androntajae > Ce 
jettent aux pieds d'UlyJfe, qu'ils ne peu- 
vent attendrir. » Héros timide , lui 
» dit Andràmaqué, lorfqu'il emmène fort 
»fil$, fi un faible enfant vous fait 

* trembler, craignez encore une fenTme. 
> Sçàchezque ce cœur ne manque point 
» de courage , Se que c eft Hcflbr qui 
»> Fa trouvé digne de fon amours 

." Les gémiflèmens d'Hécube & d'An* 
iromaque remplirent là fixième feène» 
Pyrrhus vient enfin mettre le comble à 
leurs douleurs* en* leur apprenant qu'A. 
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gûlhmnon a été forcé de lui livret Pa- " 
fe^é/ie , & qu'elle vient d'être immolée* 
tflyjft reparoît à fou tour, & dit que 
la, mon d'Àflydnax vient d'appaifer les 
Dieux ., & qu'il eft temps de fuir une 
Contrée où tout n'offre qu'horreur &-dé- 
fblaçion. » O Ciel , s'écrie Andromaque , 
» permettras-tu toujours que ceux qui 
» nous perfécutent » prennent pour pré- 
* texte tes ordres facrés* 

Le fujet de la tragédie cfont nous 
Venons de faire l'analyfe a été traite 
par Euripide Se par Scnèque 5 & ce font 
ces deux anciens qui ont fourni aux 
deutf Poètes modernes les morceaux 
les plus fublimes & les plus belles 
foliations de leurs pièces * auxquelles 
ils en ont ajoutées de leur propre fond, 
fuivant leur génie patticulier , le goûç 
de leur natiorç & reiprit de leur langue; 
S'il nous étoit permis.de marquer les 
rangé , ce feront à M» de Chauaubrun 
que nous ©ferions affigner la première 
place. Ceft en effet; celui qui noij$ pa-* 
rok arvoir.lç plçs réuni laftion trop- 
diVifée dans tous, les autres , qui n'onc 
pu vaincre en çeîa la nature du fujet. 
Peut-être le Poète François rie l'a-t-il 

Ev 
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pas furmontée entièrement $ mais il efê 
du moins celui qui a raflemblé le plus 
d'intérêt fur Hécube. 

Comme la marche du Pocte Alle- 
mand n'eft point la même , il faudroit, 
pour comparer ces deux drames , en- 
trer, dans une difeuffion qui feroit trop 
longue, & que chacun peut faire. Nour 
tious contenterons d'obferver qu'il y a 
beaucoup plus d'a&ion dans le Pocte 
François, qui, parla manière dojit il a 
préparé , annoncé ou fufpendu les éve- 
nemens r a fçu les rendre- prefque pré- 
fens , Quoiqu'ils ne fe paflent point 
fous les yeux du fpe&ateur. On ne peur,* 
d'un autre côté, refufer à M. Schkgdde 
la force , de l'élévation , de k dignité r 
du fentiment même • & du pathétique. 
Il eft étonnanr qu'aucun de ces deux 
auteurs , qui tous deux font déplorer 
à Hécube Ces malheurs , n'ait pas em- 
ployé cette belle pénfée par laquelle- 
Sénèque commence fa Troode? 

QnkHmqnt regn* fidk ; é'TnagftÂpotenr 
Dominât ur auld , nec^ kves fnetuit D$os ,. , 
Animumque rébus çrcinlum htis dédit , 
lie videat , & tiy ïroja. 
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LeTTERS TO THE PeOPLB OF En* 
GLAND ON THE PRETENT SITUA- 
TION AND CONDWCT OF NATIONAL 
AFFAIRS. LETTER I. * 

Hoc illud éfi prxcipue in cognîtione rerum 

Jaluhre ac frugiferum omnis te exemjAi 

documenta m illujbri pqfita monumento 

intuerï : inde ùbi twtqwt reipublicfr 

. quod imitere, captas, indefxdum incepta, 

* fadum exitu, quod vîtes: Tir. Lit. 

London. Printcd for J. Scott at the 

BlackSwan. InPater-NofterRoir. 175 5. 

Lettres au Peuple d'Angleterre: 
sur la situation presente et 
la conduite des affaixm* na- 
TIONALES. Lettre I. 

, Le principal avantage de la conmïffance 
de l'Hiftoire efl d'y voir toute forte 
d'exemples 9 & les illuftres monument 
qui en font refiis* Us vous apprennent 
ce qu'il faut qut vous îmù*l pur vous 
& pour votre République, fy à wus re- 
fuferà des enfreprifes * honuufts dont Us 
fokesfont deskonçftaotch TiT*»bir#. 

F vj 
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A Londres. Imprimé chei J* ^ c0 ^ *& 
Cygne noir , rue du Patcr-Nofter. 

QUoiqtje la manie & laliberté-cL'iih* 
primer produife journellement' 
chez les Anglois de très-mauvais livres ,' 
quoique leurs ouvrages polémiques ,- 
furtput dans ce temps-ci , ne contien- 
nent fou vent que de- froides plaifan- 
teries & des déclamations violentes >« 
nous croyons pouvoir prévenir le lec- 
teur et* faveur des deux Lettres donr 
nous . allons .* faire l'analyfe. Elles pa- 
roiflènt écrites- par un homme defprit, 
. & le fu jet quelles traitent n'eft pas moins 
ïntérerfant pour le François que pour 
FAnglois citoyens Si ce, dernier a pu y 
reconnoître qu on l'aveugloit fur Tes vé- 
ritables intérêts > le premier y trouverai 
dequoi fe convaincre de l'erreur oàr 
font parmi nous plusieurs enthoufiaftes^- 
qui ccoyent qa'en Angleterre le bien, 
du peuple eft toujours Tbbjët des entre- 

E rites , par cela feul que le peuple fem- 
le y avoir partv Ceu* qui râifonnent 
atnfi ne favent pasnliftinguèr la confti-. 
ration primitive dHtn gouvernement de* 
Fétat aéfcilel de ce* gouvernement , Se 
ne «ettçoienr- point de différence entre 
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Rome du temps de Pyrrhus Se Romp d*> 

temps de Sylla. Qu'il nous foit permis* 

avant due de' commencer cet extrait > 

de confirme* ce qu'on y va lire par une 

réflexion ^ c eft que lorfqu'un Etat eft 

mal gouverné & que le vice y prévaut 

Ar la vertu, if eft dans une fîtuatîon 

d'autant plus facheufe que* far conftitu* 

tion eft originairement plus parfaite 6c 

fes loix plus fages y parce qu'if a plus 

dégénéte qu'un autre ,&qu'4l a fallu. 

uh plus grand degré de corruption pour 

rompre- les plus fortes 1 barrières. 

Voici le début de la première 
Lettre? , que notre auteur adrefle, ainfî* 
que la fuivante y au- peuple d'Angle*- 
terre. » Quiconque eft accoutumé à lire 
«avec attention ce que lès poètes , les 
» orateurs &' lès hiftoriens , tant Grec*- 
& que Romains , ont écrit fur la dé*- 
V, cadence de* Etâtfr,& fof lèspafliopfc 
^& les vices qui lès eiitraîhent ver& 
y> leur ruine ; quiconque , dis-je , a pris 
\, y l'habitude de réfléchir fur ces prin* 
^ cipes qui nous* ont été tranfmis pac 
& des hommes d'un génie fupérieur y 
y» ne peut manquer d'êrre-- vivement 
» touché de l'analogie frappante qu'ils 
>^ ont avec 1» ficuatioi* actuelle de 4' A^; 
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j> gleterre. LtsPhilippiques de Démofthënè 
p font remplies de peintures fi vive* - 
„ & fi juftes de ce qui fe paflbit a 
fy Athènes defon temps., & ces tableau* 
„ ont tant de conformité avec ce que 
7, nous voyons aujourd'hui fous nos 
*, yeux , que la différence extrême des 
^, noms & l'efpace immenfe des fîècles 
„ne peur m empêcher d'être furpri? 
„ parle rapport que les circonftances 
„ ont entr'eiles , & d'être tenté de croira 
* % que je Us l'hiftoire de ma patrie» sc 

L'auteur , à la manière de l'orateur 
illuftre qu'il vient de citer, préfente 
fuccindfcement à fa nation l'exemple des 
Perfes , des Lacédémoniens , des Thc- 
bains , & des Romains, pour prouver 
que la gloire & la force aes Etats on.t 
toujours été en proportion avec 1% 
.prudence Se la vertu de ceux qui le,s 
ont gouvernés. A ces exemples , ilajo&t£ 
celui du Czar Pierre le Grand. Le même 
*, homme ,; qui , à la tête de cent mille 
9 , Rufles , avoir fui devant huit mille 
*, Suédois commandés par Charles XU 9 
? , devint à la fin fon vainqueur , 8ç 
„ rendit fa nation refpe&able à l'Eur 
,, rope • . • . Long-temps mêtrçè après 
h que Rome fe fût proititu&e ay ItWL* 
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&& à tante faite délices, un E*n* 
+> pereur verûueuit fuffir pour la rappel^ 
**lertà foi* ancienne grandeur & a fa 
jfy première félicité. Les règnes de Tra» 
*, jm Se d'Antonink Pieux ont étéauflj 
i % heureux que les fiècles les plus btdl* 
*,ian« de la République. 
r ^Lalvertu&la.façeflfe^ le vice 86 
>, la vénalité, ont. décidé dans tous le* 
>, ternes de Félévation & de laruih* 
*> des Etats. Les mêmes caufes jpro- 
t, duifent toujours les mêmes effets * 
» & ceferoit s'aveugler comme des enr 
t > fans que de fe flatter que les mêmes 
*» vices qui ont précipité la chute de plur 
3> fieurs Etats, n entraîneroient pas la rui- 
t> ne de l'Angleterre. Rien ne reflèmble 
5> plus aux effets de la vénalité dans 1* 
„ conftitotion dun Etat , que ceux de la 
i> putréfaction dans l'a matière : eUe di- 
^vife les pâmerai doivent ètte unies r 
„& détroit l'auraârfam qàietf forme le 
^fjftènâe* Il foirdé-U qu'dn ne doit 
„ point chercher dans le peuple les j>re^ 
ornières fources de là cortu^ôh. L'oit 
p vpit' pîême dans rhiftoiçe Jfcpmai^e 
1„ oiieicç firent les Patriciens q«i : ïntrç- 
^ duifirentk téuâlité, en recherchant Se 
V, en âchetàht ies flrf&agès 1 #:tf amôttr 
„ du peuple» 
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,, On* ne peut nier, continue noîrtf 
» auteur, que l'Angleterre n air tous le» 
y, fymptômes qui ont annoncé la déca- 
,i dence des autres Etats. En Angleterre' 
& (a) > k Roi ne peut pas mal faire ; les Mi* 
/, niftres font donc feuls comptablesr-des 
9 r fautes qui fer-fbnc dans; le. gouver- 
f> nemeni Tels lès tàlens & les vues 
r> d'un Miniftre , telles la conduite & 
/,1a capacité de ceux dont il fe fert. 
» En effet , il eft d'expérience que le$ 
& petits efprits en emplbyenr toujours 
,yde plus petits encore ,& l'on peut re- 
» garder un Miniftre ab milieu de fe* 
y, créatures , comme le premier, terme 
>, d'une progreffion dépendante; cf 

Tout ce que 'l'auteur' a' dit jufqua 
jfrrofent n?eft quunfe intfcodu&ion air 
ifojet qu il v* traiter j il demande même 
«xcufe au Le^ear d'avoir ainfiabufe de* 
ià patience.- Il nfc s'eft étendu fur le* 
exemples- SC fur les principes dont nous 
venons de, rendre compte y qU0 ppur 

(m) Le Roi n* p*ut'pai mal faire : The kinff 
tan do no wrong : c'eft une maxime reçue dans- 
la côhftitutton du gouvernement d* Angleterre. 

"Bfuk dèft qtfon* tie peut jimai9 fake^le pro- 
dès au Rai , buis à fes Miaiftres , ôcaqie Qram* 

• ; pd n'aVoiçaucuA^oJi défaire j ager Charles ï Ti 



Digitizedby GoOgle 



Mars t7$6* ,*ij' 

prouver que lampur de fa patrie & 

non la haine du Miniftète lui a mis la< 

plume à la main* II fe flatte qu'aùcua 

honnête homme ne le defaprouvera y 

& il ajoute , ave* autant de nobletfe que 

de vérité, que , quelque foie h diftancd 

que le fort , la naiffance & la richëfle 

ayent mife entre un Miniftre & lui 9 il 

y en a une plus grande enedre entre 

ce Miniftre & la Patrie, &qué uul/ujê* 

pe peut être aflez fupérieur mx autres s 

pour que ta Patrie ne foit Supérieure 

de mille degrés £ ce fujét lui-même. 

L'auteur entre en maqpre. Corn- 
jne nous avons , dit - il , les mçmes 
marques de; corruption, & de- déeaJ» 
jdence qu'ont #je& tes RomaiqSyfieft 
pe peut prévenir notre -perte qu'une 
Jfagefle & une conduite peu commu/ie$ 
dans les Mirtiftres qui nous gourer-* 
jient. Examinons dQnç ce que nous- 
^devons attendre de- ceux qui font à 
la tête des affaires- 

G eft im principe univerfellemetft re-- 
çu qu'un Miniftre éclairé ne fçaurok 
apporter trop de foin à pénétrer les 
.vues d'une nation dont il a lieu de 
fe défier. Les Mirtiftres Ànglois ne dé- 
voient donc épargner, aucunç dépend 
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pour favoir au jufte , par des imeffi^ 
gences sûres , le nombre des vaifleau* 
que laFrance équippoit pour fecôurir fès 
Colonies en Amérique; s'ils l'ont ignoré^ 
ils font coupables de négligence ; s'ils 
font fçû, ils font encore plus blâmables* 
de la conduite miférable qu'ils ont te-* 
nue. 

Pour le prouver , fuppoforis qu'if 
ait été décidé que k Flotte Angloife 
àtfaqueroit celle de France , & exami* 
nons la conduite du Miniftère en coir- 
féquence de ce projet. 1° Il écoit de* 
kr dernière imprudence d'envoyer l'A- 
miral Bofcamn avec onzte vaifïèaux fei** 
tentent attaquer la Flotte Françoife qui 
en avoir 15, dont quinze armés en guér-* 
te. i?C'étoit uti aveu de ta faute qu*oiî 
avoit faite 8c de l'ignorance dans la- 
quelle on avoit été de la force de U 
Flotte Françoife , & c'étoit mal y re- 
médier , que d'envoyer onze jours aprè* 
P A mirai Holbourm avec 6 vaifleaux 
de ligne pour fortifier Bofctwtn. j Q Lesf 
trois Flottes de France , de Bofcatvtrt 
êc de ticlbaurrit ayant nais à la voile r 

3ue devoit-il arriver fuivant l'attente 
u Miniftère i L'Amiral Bofcarven aurok 
«traqué la Flotte Françoife vers le 1 o dtf 
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Juin que les deux Flottes it font ren* 
contrées; il auroit infailliblement été 
vaincu par la fupériorité des forces des 
JFrançois ; & ^>nze jours après, l'Amiral 
Hdbwrnt feroit venu donner dans la 
flotte Françoife & auroit été battu ainfi 
«pie Bcfcarvm. Voilà ce qu'on devoit na- 
turellement préfumer lorfque Hotbokr^ 
ne amis à voile '& l'on ne pouvoit at- 
tendre autre chofedefon départ > finotf 
Ja deftru&ion de deux Efcadres* au lietr 
<fimé, airifi :qaè la porte d'un plu* 
grand nombre de citoyens , qui, poufc 
me ferviri des termes de Fauteur , au 4 - 
rbient été immolés au Dieu de la guerrfe 
&r l'autel de l'ignorance* 

Le faiut desdeux Efcadres Angloifés . 
•cftun de ces événemens*heureux qu'orr 
Be peur fe vanter d'avoir prévu , & 
dont on a toute l'obligation au hazard 
& • aux vents qui ont iouffé fur les coû- 
tes de L'Amérique* Mais fuppofons en^ 
côre que les forces de Bofeairen euP 
lent fuffi potir battre fe Hotte Françoife > 
le meilleur moyen d'attaquer sûrement 
eette flotte* & d'empêcher qu'elle ne car- 
chat fa route dans l'imittenmé des^ierv 
n'étoit-il pas de l'attendre à la fortie dtë 
port* Quelle extravagance* en effet* 
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d'envoyer Bofcamen fur les bancs dV 
Ïerre-Neuve , où les brouillards épais 
4|ui régnent pendant.trois mois de fuites 
pouvoient , comme ils l'ont fait effec- 
tivement, dérober la vue de la flotte 
Frapçoifef Tel a été le bonheur de l'An- 
gleterre que labfurdité de-fôs Miniftre* 
jsl prévenu là ruine de fa flotte , qui 
n'eût p.^s manqué d'arriver, fi elle avoit* 
été attaquée , avec toutes leïbrces de M; 
de Maçnamrà. 

Mai$ , dira-t-on > Ci l'on ri'a point && 
fcqué la flotté Françoife à la fôrrie 
du* pert , c eft que Ion a craint d'indi£- 
.pofer les alliés , & particulièrement le 
Roi d'Efpagneyparurie fioftilité coin- 
«rfiife fur les J cotes de l'Europe (b). If~ 
faut bien peu connoitrè les Hommes 
& ceux qui font à la tête des affaires * 
pour imaginer qli*ils fe laiflent déter- 
miner par cette diftinétion frivole, S£ 
qu'une telle fubrilité puilfe balancée 

( b ) II cft arfez prouvé , par la prift de pli* 
fleurs vaifleaux François & par la commiffion 

3 n'a reçue Ri. Hawktdc croifer dans les mers 
e l'Europe pour attaquer leurs' vaiffeaux de 
fuerre , que ceci n'eft qutonc mauvaife câifoa 
ont on a voulu couvrir les faut» du gp*vci* 
âçjnçftt. Nto (k ÏAutw , 
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les intérêts des^Cours, S'attacher aitpartji 
<£ui a lé plus de fortune , voilà la ma» 
^mettes Politiques. Un fuçcès décida 
plus que mille\raif6ns, " 

Lauréur termine ici fpn examen dç^ 
la conduite des * " ' A * ' ' } 

rapport à leur J 
çtovïëritdunefc 
incapacité dont 
dépravation des 
hitude de corro 
pu. Maintenant 
fur la guerre d 
rique , & il n'y 
xtfiofes à reprend 
des affaires nav» 4V a. 

Après uae longue indçcifion , ohl 
prend à la fin la réfolation d'envoyer en 
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Duquêne fuué fur les terres accordées 
J. ce QuaJker , eft devenu 1 objet de tous 
les efforts du Général Braddock,- 

Le même homme qui avoit eu le 
crédit d'obtenir ce fecours, a encore 
jeu celui de le faire débarquer en Vir- 
ginie > plutôt qu'en Penfilvanie , quoi- 
que cette dernière Colonie plus peuplée 
jOC mieux cultivée que l'autre, rut plus 

Î>ropre à fournir les recrues , les ra~ 
raichiflemens & les uftenciles nécef- 
faires à une armée ; outre que la mar- 
che dé Philadelphie au Fort Duquêm 
auroit été beaucoup pluscommd.de & 
plus aifée que celle qu'on a tenue. 

Tanium unus home potuit fuadertmalcrum. 

Mais 11 n v eft pas étonnant qu'un mar- 
chand de Tabac qui eft a Londres à la 
tête des gens de cette profeffion , s*in- 
téré/ïe'plus à la Virginie , qu'à la Pen- 
filvanie y furtout fi cet homme chargé 
d'ailleurs d'un grand commerce efpèrçj 
que la guerre mettra fes débiteurs a 
portée de le payer , & que toutes les 
iqmmes deftinées à l'entretien d'un» 
armée paieront par fes mains. / 

Suppofori? cependant que tout le 
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fâonde aie agi de bonne foi; le projet 
de marcher d abord au fore Duquêne 
n'en fera pas moins repréhenfibfe. Il 
ne faut qu'une connpiflance très-fuper- 
ficieile de la Géographie , pour favoir 
<que ce Fort np peut tirer de munition? 
Se de fecours que dij Canada -, le che- 
min étant beaucoup trop long par terre 
de là au Miffifîîpi , & la navigation trop 
pénible à caufe des finuofites que fait 
ïOhio* Or par la fîtuation du fort NU* 
gara qui eft entre le lac Erié & le lac 
Ontario, il eft itnpoflible que le Forç 
Duquêne ne tombe pas de lui-même 
au pouvoir de ceux qui feront maîtres 
du premier , toute communication avec 
Je Canada étant alors interceptée. On 
devoit donc commencer par marcher 
au Fort Niagara 9 & ainfi , dit l'auteur f 
f , on auroit prévenu la défaite de Tar- 
$y mée Angloife > la honte du Général , 
„ la perte des citoyens , & celle de la 
sy dépenfe faite pour cette entreprife. <c 
Il ajoute que les Anglois font liijets i 
s'aveugler fut les commencômens defc 
affaires importantes, jufquà ce que les 
çhôfetf foient venues a un tel degré de 
fermentation , que leur atténrion Se leur 
colère fe réveillant avec fureur , elfes* 
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refTemblcpt à un torrent qui dctrak 
tout -par l'impémofité de fes eaux, 
tandis que pat un cours plus tranquille 
il eut pu fertilifer une contrée. 

Nous ne rapporterons point ici les 
reproches que l'auteur fait au Miniftère 
for le. choix du Général Bradock $ àc 
l'opinion defavantageufe qu'il a de fe 
capacité de cet Officier. ; Nou s déplo- 
rerons plutôt la mort d'un braye hom- 
me > la première vi&ime que fa patrie 
ait facrifiée à une guerre commencée 
injuftement. 

L'infortuné des armes Angloifes en 
Amérique , & ;la 6ipjéripritje< de coq^ 
rage que les naturels de l'Amérique 
ont montrée fin: les troupes réglées 
d'Angleterre, prouvent ailes- combien, 
la corruption^ fait dégénérer la natioA 
Angloife. Cette réflexion conduit à pea-, 
ijbr qu'il vaudfpit beaucoup mievix le-, 
ver des foldats .parmi les laboureurs & 
les. parfais , que parmi des libertins & 
des gens: fans aveu & ' fans mœurs. 
Pefet ^tfe:çetro^vero^it-p|i plus^de cou* 
rage Se de cet ancien efprit de la Na- 
tion pai*mi des hommes qui éloignés 
des affaires ne font occupés que de la 
43ilt&rç dçs ftvtçh. Vauîfeur, j:çfriarqu$ ; 

ici 
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ici que les Anglois, fi prévenus^ faveur 
de leur Gouvernement , montrent audi 
peu d'empreflement à défendre leur li- 
berté 9 ope les François font voir d'ar- 
deur à fervir leur Roi. Il s'adrefle ai- 
fuite à fon Lefteur ; il lui dit qu'iflra 
déformais mis en état de juger de la 
conduite du Miniftère ; & , après avoir 
réfumé toutes les chofes qu'il a blâmées 
dans le cours de cette Lettre , il ré- 
pète que l'Angleterre eft dans cet état 
fâcheux qui a toujours accompagné le 
manque de prudence Se de vertu , Se 
que l'avenir qu'il envifage eft bien ef- 
frayant f fi le génie des Miniftres eft la 
feule chofe qui puifle arrêter la nation 
furie bord du précipice , Se la rappeller 
à fon ancienne fpiendeur. De crainte 
cependant qu'on ne l'accufe de haine 
particulière cdntre le Miniftère , il veut 
bien croire que toutes les fautes qu'il 
a relevées ne viennent que d'incapacité ; 
mais fi l'intention exeufe les Miniftres, 
elle n'empêche pas la ruine des affai- 
res qujentraîne leur ignorance. Son 
but n'eft donc pas d*animer (es com- 

I>atriotes à la deftruébion de ceux qui 
es. gouvernent , mais à la confervation 
de leur Patrie. Il les exhorte à ne pas 
Mq$. F 
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„ fe laifTer tromper par les cris de la po- 
rf) pulace , & par lïmpétuofité avec là- 
„ quelle on femble fe préparer à la 
J} guerre-. Xe courfiér Te plus rapide, 
** que fon ardeur éloignera de la car-» 
„ rière ', n'atteindra pas . le but plutôt; 
3 , qu'un autte,& le poftillon qui fe trom- 
,, pe de chèmiù Te Fatiguera davantage * 
9 + mais n'en arrivera pas plutôt. Que 
„ Ton penfe donc à la fureté de la Pa- 
„ trie , & qu'on ne fe croyè pas avec 
„ vingt mille hom mes en état de fe dé- 
„ fendrç contre deux cens mille. Une 
„ feule bataille perdue en Angleterre , 
„ déciderait de fon fort . f , On doit 
„ donc apporter grande attention à ce 
„ qui vient d'être expofé, de crainte que 
,,Temblables aux Troyens , qui avoient 
, ? méprifé les prophéties de Caffandn* 
,/les c Anglois ne s'appercoîvent du dan* 
5 Teer,que lorfqu'il nç Jfera plustOTjp* 
v i; dy re^diçr, 



** Digitizedby G00gle 



Mars 175& : ' \ % xf. 



Vj 



SeCC TE ¥*EO£Lk OF 

nntê :. \. ' rr « • t 

^ £ N SÛBSIDIES* 

,0 ts Nu4Tièu. 

ijr» r:3l °,vj«"Xï ^v: . . « w * - r: 
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~' <$Î%TSRRE SCR EPS SUBSIDES ' '■£**. 
f ^'&JtJÛfb£M > ^ ZXS M RATEES A&XI- 
: ' zisèTÀFf, 'Et VEirÂîf r ctys&QWBftèMX* 
C ' 7>0tfc ' CETTE Nxtâtfo.- ' '■ i: u 

€)u<iï(m%-Y*us<> dit-il? Nausmnvans ##$ 
-j^ih'dansces tirwujiccncèi £m ûlfir 
*- UttJttf m de patmh défwfe*rs* Virgi&„ 
r:«' Enéide, ." /r .- ••':..' •.' . ÎX 
,i.;- • .- > - ^. ••.' ;.•;,. -, : . ;.,, 
*ii" Ç t&;êt>^ d^" ccne Seconde Lc&tfe 
r2iiJ4Xi^ipa©m0s^i^ 
«dfe ibq ^scepiiôteV iL'ariteuc ? y: fàir wir 
qafrlieft «drfoiuiûent ieomtre Biméa&t>ile 
~"fcAnglêCer*e -de foudoçtcnctes' taupes 

-pc^pce pair que -pour jk ^gèfcrrè du 

Fij 
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H*4 Jôvmïïâl Etranger} 
Continent. Mais» avant que d'entrer èil 
matière * il agite une queftion bien cap* 
tieufe ; fçavoir : fi Ton eft obligé de fe 
fpumettre aux décidions du Parlement 
lorfqu'il agit qpntre l'intérêt de l'Etat? 
Nous avouerons ici que l'amour de la 
liberté Se l'animofité contre le Miniftère 
le mènent quelquefois un peu trop loin 
daçs fes principes. 

„ Tout gouvernement , dit-i^ où là 
,> puiflance légiflativè appartient au 
^ peuple » Se la puiflance exécutrice 
j, au Roi » tel qu'eft , par exemple , ce- 
„ lui de l'Angleterre > ou , en général, 
**> tout gouvernement mixte ^ doit voir, 
j, un jour l'équilibre s'altérer .entre le 
>y Roi Se le Peuple , & la balance pen- 
'„ cher tantôt a un côté Se tantôt de 
£, Vautre. a Il faut donc , pour remé- 
dier à ce mal, rapp^ller fpuvent une 
nation aux principes de fa conftitution 
primitive > Se tout bon citoyen qui 
voir l'équilibre rompu, doit, feprewr 
d'en dénoncer la caufe , dé crainte qu'on 
ne puiflè^plus le rétablir que par des 
révolutions cruelles & fanguinaires. 

Le defpotifme d'un cote Se l'anar- 
chie de l'autre , jfoûi les collféquences 
qui réfultent de l'ufurpation du pou* 
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' Mars ifjtf. ïtif 

Toir, <!e la part du Roi ou de celle 
«1* Peuple, 

Si le penchant de Charles 1 au def- 
tootifme fut terrible pour la nation, 
i anarchie qui lui fuccéda ne le fut pas 
moins. 

- Ainfi toute tranfgreflion des limite* ' 
f>refcrites eft également importante à 
arrêter, de quelque part qu'elle vienne» 

La Chambre des Communes en An- 
gleterre repréfente tout le peuple. Plu-' 
fieurs millions d'hommes ont confié 
leurs privilèges 5 leurs droits & leur 
liberté à cinq cens perfonnes. Si ces Re-> 
préfentans > au lieu de foutenir les inté- 
rêts de ceux qui les ont conftitués 8c 
élus , les trahiflènt & les vendent au 
Miniftcre , ces derniers nont-ils pas 
droit de l'empêcher & de retirer lau* 
torité qu'ils leur ont confiée? Cen'eft 
pas fans deflein qu'on répand le fenti- 
raent oppofé , 8c qu'on infinue que les 
membres du Parlement une fois élus ne 
font plus comptables à perfonne. Nul 
homme cependant ne peut donner un 
droit fur lui-même contraire à fes pro- 
tores intérêts : ne quid dctrrmtnti copiât 
Kefpublica ; c'eft une des conditions de 
l'élç&ion d'un Représentant. 

Fiij 
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5 , mes pour ert faire dés pfotç&pinji 

,, fupppfer cjuils ont 1$ <&<&. tffcgi^ 

„ contre lçs-iatérçtyde çeq* <jui les asti 

a, conftitucs , c'eft imaginer que Içs Mén 

*, decins cbpifo po#r foign^ç |e$ iça- 

$, Udes. dans les #6p#at*x k orçUfc <te*ï 

^ de les. tuer. ,.-•.-., . : , r , .; 

v Comme cette çomparalfçn met la 

queftion dao& fqu&ifoBrjftttr * jt..pwH 

drai cette occ^ô^ cfe cpotrecUçe : l'^ift 

teur , & }e fou#fn(lrai r .çontt^4u^ <ju4 

les Mcdecips rd'i^ : hqpit%tr ont jièdrcjit 

dg cu^r Leur* g^jutesiî ^r/q^ù^pp. 

pçronp leurs ordonnances-'.-*!} hopnç 

forme; dç njeroç que le I>^lçnjtn| 

d'Angleterre g fô4roi| ^giç c<>ntr$ 

Jantcçêc de & ifiatjcje iorfqtte.ks; l^iç 

guil i^auroJtf ta&çirçe r$qUift^Qg*^9 

prenne ? g^rde que * iorfqjje je disq^ul 

^;ce drpii;^ j& ve^tdkS fwlemesî 

qu'en fyïhnt mal ■*> il nep çft cotogtsr 

ble i perfpnne. U/t msrabçedè Paria- 

fnent ietpit p?nd^ -çgipaje urç fîç&pk 

citoyen, ^'ilvjMJ^pk l^^jî^ifbns *q\* 

$U cpi^^^cv^^uj^w. ;oiftartr^ -j 

$m Médecin fejçit pin)ktpi|tdè tnèmç 

s'il maltwtQtf.ft«f^^i&kSAiTdf 
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r . Mari ly^S. v .* l*% 
îiûàiU Revenons 4 notrç, auteur. Gçft , 
dit-i,!, la coutumçde ceux qui défen- 
dent rAdminiftracion prëfentQ , 4^ ■ $?* 
mander à ceux qui le plaignent; 4ù 
Gouvernement, s'ils 'ne (pnij cas. gouver- 
nés par des loix faites légitimement 
Mais peuç-on dire qu'une loi eft faite 
légitimement &; dans les formes, fort 
qu'elle, eft l'ouvragé d/uné troupe 4e 
- gens çhoifis d'une manière illégitime i 
cçux <^ûi doivent leurs places: au vice 
&aj la çorruntion peuvent ils avoir le 
pouvoir dé faire des loix ? Altçre-t-on 
dav^n^ge,'!^ cçoftiuition de l'Etat en 
s'oppôfant i des Ionjrinjnftes qu'en 
fouffrant qu'elles s'état^ifle^ ? 

La tyrannie, réfiaente dans un Parla* 
m^nt , ri en eft pas moins cru^l* nour 
avoir changé 4e pl^cç, <Sç trois cens 
membres de la Chambre des Com- 
munes peuvent n'être que les. échos 
de la ypix du ifipiftre. 

^ Qn doit convenir que des loix ,: 
qui violeront /& çoiîftiruriQn de l'Etat , 
qui endchiro^enp un pej:ic nombre, de 
perfonnes aux dépens du peuple & fa-, 
çriiïeroient r^térêt de l'Angleterre à 
un intérêt étranger , auroient difficile- 
ment une autorité ahfQluç y quand me- ' 

F iiij 
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[12$ JouïïfÂz Etranger: 
me elles feraient faites par un Parle- 
ment légitimement élu. Lorfque lès foix 
cetfènt de protéger & de défendre le 
peuple , elles reflemblent à cette foida- 
cefque corrompue à qui les Empereurs 
confioient leur garde , d'autant plus à 
craindre que leurs vies étoiewt plus im- 
médiatement dans fes mains. Enfin il eft 
aifé de conclure de tout ceci que le 
pouvoir du Parlement eft illimité pour 
faire le bien , mais que celui de mal 
faire doit fouffrir quelque reftriâtion. 
C'eft donc rendre fervice i fa patrie 
& agir en bon citoyen que de faire 
voir rivant qu'une loi foit faite , le bien 
Se le mal qui en peuvent rçfulter. D'a- 
près ce principe nous allons obferver 
quels effets auroit pour le royaume 
d'Angleterre une armée auxiliaire! en 
cas que la guerre fe' fît fur le Con- 
tinent, &, par un examen exaâdes 
affaires préfentes Se des exemples que 
nous fournit l'Hiftoire , inférer ce qui 
doit réfulter des dépenfes néceflaires i 
l'entretien de cette innée , vu l'état prf- 
fcnt des Finances d'Angleterre. 

Il eft peu de partis plus délicats Se 
qui demandent plus de circonfpeâion 
que 'celui de prendre des troupes au* 
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feiliaires pour la défenfe de cet Etat. 
Lorfqu'un Miniftre paroîc avoir un tel 
deflcin , le peuple > dont la liberté & là 
fureté y font intérelfées, ne fçauroit j 
apporter trop d'attention. C'eft une r& 
flexion qui fe préfente naturellement 2 
l'efprk , qu'une nation, aflêz forte pour 
fe défendre elle même 9 n'a pas befoin 
de foudoyer dàs troUpes étrangères; 
Plûfiçurs raifons confirment cette pen* 
fée. i 9 . L'argent dont on paye ces fe* 
cours eft une véritable diminution des 
richeflès du royaume i°. Des troupes 
" mercenaires doivent manquer nécerfai- 
rement de cette audace infpirée par 
l'amour de la patrie, fèntimentqui fie 
, toujours la force des nations, &par lequel 
l'Angleterre triompha autrefois. 3°. Ces 
mêmes hommes qui ne vont au com- 
bal que par des vue* d'intérêt , peu- 
vent erre achetés une féconde fois & 
devenir les ennemis de leurs premiers 
alliés ylorfqu'ils y trouveront leur pro- 
fit. 4^ Vfie arÉiée auxiliaire ayant vain- 
cu peur un peuple qu*elle auroit re- 
connu trop foible pour fe défendre 
lui-même, pourrait travailler pour elle 
& s'emparer du pais qu'elle feroit venue 
feGourk > comme fixent autrefois les 

Fv 
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Saxons, lorfquils Furent appçjiéspàrfoi 
Bjetqns pour rçpoufler IpsPiïies &: k* 
£coiT^is. 5 p; Enàq, ua Mimftre ki^Àe# 

Sui cjakklreiç £ûcqçe le jep(k+w&m 

farinée , pourroit W^pir dep$c$ijtte$ 
groupes mercenaires ppiir ^furef /kpar^ 
ibone & iaffWK & tyrannie* 

CmjUAeçaçttfr ^e jafrreiMôs ,&mûàfc 
j*rioiw jp&kerçr J^j^rf^y.c^g^l* 
jle pxè*.*và*x <$&-& le; rflpu&É 
i recourir à des sco^peR £tra»gsi$s> 
L'auteur examine en&ine T fi. l'Ange 
ferre n'eft |>*s *(I£z for^ pour, jfepaflèf 
de tzwp0s auxiliaires., il p&$ d'aberaj 
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notre auteur que cela eiï au moins poifi- 
ble , & que jamais , en entrant dans ua 
pays, on n'a été obligé d'en combattre 
tous les habitans ; les armées une foif 
défaites & les places prifes , les peuples 
font bien-tôt tournis. Céfar, Alexandre , 
&c t^nt d'autres conquérais a voient 
Us compté le nombre de leurs enrie- 
nùs ? 

Mais, continue l'auteur, comme 
l'on peut alléguer que la défenfe de 
l'Angleterre n'eft pas le feul objet qu on 
le propofe en foudoyant des tro»pes 
étrangères , voyons quelle autre utilité 
elles peuvent avoir. 

99 La balance du pouvoir, ce grand mot 
„ deftrudif &illûfoîre, fi fou vent ré- 
„ pété depuis la dernière révolution, 
„ & la fôurce 4e tant de guerres plus 
„ ridicules que Jes Croi fades , de* 
„- tnande.toute l'attention de ce Royau- 
„ me. L'équilibre politique une fois* 
„ détruit, la ruine de l'Angleterre dok 
„ Xuivre celle de- la Germanie , & la 
„ F rance pofledera la Mon^rchje uni* 
„ verfelle. Il n'eft point dé vifion phw 
„ extravagante que cette idée de la 
,; Monarchie univerfelle , & *le Té* 
,, quilibre du pouvoir en Europe^ 

F v; 
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139 Journal Etrange*! 
9 9 4J Allemagne confpirera~t-elle contré 
% fes propres intérêts , & cette balance 
*, elle-même ne pafTe-t-elle pas con- 
*, rinuellement'd'un Etat dans un au- 
% tre ? Elle fut autrefois dans les 
*> mains de la Reine Annt * Se , depuis , 
', la force du génie du Roi de Pruflè 
% l'a fait patfer dans les fiennes. „ 
Mais fuppofons avec le Miniftère que 
cette balance foit précieufe à l'Angle- 
terre, eft-elle plus imére(Fante pour 
cette nation que pour celle du Con- 
xineat , & doit- elle foudoyer plus de 
160000 hommes , "tant Runes que 
Saxons , Hanovriens , Heflois , Pied- 
tnontois , &c , tous deftinés à garder 
leur propre pays } Qui ne voit que fes 
Etats .n'ont pas befoin de la protec- 
tion de l'Angleterre pour fe défen- 
dre* & queceft ce malheureux atta- 
chement de fes Miniftres aux intétêts 
de l'Allemagne y & l'argent qu'ils y 
ont répandu , qui excite l'avance des 
PuiiTances qui la compofent \ C'eft 
cela feul qui produit les guerres , Çc 
qui demnit le Corps Germanique. 
. Mais de crainte que ce qui vient 
d'être dit ne paroifTe partir d'un amour 
fanatique de la patrie» examinons 
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e^que l'on penfoit autrefois en An- 
gleterre fur les conféquences de l'un 
nion des affaires de cette Ifle avec 
celles du Confinent. 

On peut comparer avec le temps 
préfent celui où les Rois d'Angleterre 
avoient de vaftes poflèflions en France. 
Or , l'opinion des hommes les plus 
célèbres & du jugement le plus (ain * 
a toujours été que les tréfors de l'An* 
gleterre ne dévoient être employés en 
f aucune manière st la défenfe des Do* 
maines .d'un Roi d'Angleterre , & que 
l'on devoit toujours féparer les intérêt! 
d'un Roi ambitieux de ceux de fes 
4u jets. Infulaires. La révolte des Com- 
tes de Herfort* Bohim & Bigot, dut 
fon origine au mécontentement que 
leur donna Edoutrd //en leur de- 
mandant leur fervice dans les guer- 
res de Gafcogne , & lis eurent raifon 
de ne le 1 point accorder , puifque l'a- 
veu du Parlement a plufieurs Fois ju- 
ftifié leur refus. 

• Dans la vingtième année du règne de 
Richard 77, dans la (ixiéme 8c la neuvième 
de Htnri IV> dans la première & la fep- 
tiéme de Henri V** il fut déclaré que les 
Communes d'Angleterre n'étoient poim 
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-obligées de [apporter les guerres en la tan 
de France &* de Normandie* 

Souis le règne, du Roi Jean , l'Evi- 
que de Durban fut sué par le peuple 

ta ;qui étoit jréfola à s'oppofer aux im- 
pôts pour le foutien de la guerre en 
France; le Roi lui-même devint odieux 
«aux citoyens de Londres pour la même 
jaifbn , & célt œ qui donna occafioa 
«ux guerres enAe tes Barons & lui. 
-Henri III, Edouard I* & Edouard 
III eflùyèrent les mêmes contradu 
étions du peuple en pareilles cn> 
conilaoces* il feroit trop long de rap- 
porrer tous les exemptes qui prou» 

^ vent que les Communes d'Angleterre 
ont toujours regardé l'attachement des 

( Rois a leurs poiîeffions dans le Con- 
tinent comme très - préjudiciable aux 
intérêts de la nation. 

Une .preuve qu'elles ne le font poine 
trompées , c'eft xjue jufqu'au règne 
tfEMfabedi , l'Angletenrrfe jrre s'eft 
point enrichie par fon commerce , 
coût l'argent que xe commerce atrk 
ccût .étant diffïpé par des guerres. étran-^ 
gères.' Mais, depuis que cette.Reine. , 
dàot la mémoire fera à jamais pre- 

laêufe , fat .montée fytiè Irane , le$ 
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xichçfïes de l'Angleterre -ont toujours 
augmenté jufqu^auj:egne*le Jacqttzs Ih 
Alors elles ont çotpmencé *à di(f>aroîi 
tre pour Étoer . place !à .des papiers qui 
v femblàbiâs ' aux fepilies de la Sibylle ^ 
ibnt; ftns cefle agites par lé fouffiç 
slu Miaiftère {a )..!- 
-Depuis 1« guerres de GuItUume & 
flg la. Reiae. Jfmie , ptos de crois cens 
«illipns îftâdiâg ont 'p^iFé d'Àngletèrt* 
-dans la . bêtçme du pouvoir en. Gerï 
tt*anie* fans que jamais les Ângloi* 
ayent pu la faire pendher de leur côté» 
& fans xbême qu'ils puifTeat efpérer 
ày réuffir., tant qu'ils auront encore 
«n Shelling i y ajouter; De :cesr troiè 
cens, roilltoBs , qftarre-virigt ùmt en* 
core dûs », &<lanatèin en paye lès ùw 
féfiêcs. Qt *deicalcul feitV il lui en coCf 
(Cjcoic quatre .millions fteriiag pout 
lesirubrid^qu'ellefo^rîiixQi4: : a\ix trou* 
\\: :'.;.'. :i *«; \;:>r^\ i ;*v* -,*i ^c* 
r^)x%'^«èlc»atcia pwit plus fetrens mlllhaù 

& l'argent qu'elle a poijr répondre axes pgpicts» 
ne moritepas à plus <Je trois cens tçeoté-fîx rriil- 
liotos de notre monnoye, .au lieu que'Ia France? 
bcaueoBpplus.rich&m eQiècie&quc J^Angletctre^ 
ji a guère que pour douze cens millions dç va* 
leurs idéales» • • .-.., -- , ; i ,.•„- ; ,w 
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i$tf JouiNJiz Etrange*; 
pes du Continent. Comment veatR 
on que l'Angleterre , qui doit qua- 
tre-vingt millions » & tandis que tput 
l'argent qui circule chez elle neft pas 
évalué à plus de quatorze millions , 
puidè foutenir fur le Continent une 
guerre qui la ruinée» lors même quelle 
ne devoit rien. Ses plus heureux fuc- 
cès feroient bien-tôt fuivis de fa ruine » 
Se les tréfprs, qu'elle ferait paffèr ea 
Flandres f après avoir voyagé en plu- 
fieurs mains > finiroient par tomber 
dans celles des François. 

L'auteur exhorte donc fa Nation 
à mettre toute fa confiance » dans fes 
* forces navales , & à rejetter abfolu- 
ment cette idée de foudoyer des trou- 
pes étrangères , de crainte qu'on ne 
ÎuiflTe dire d'elle une féconde fois 2 
\rlunmctjemtuttmfuam qûotidie émît, 
quotidie pojcit (a)» La Bretagne acheté 
tous la jours fa firvitude & la demande 
tou* Vies jours* Il fait tous fes efforts 
pour réveiller le courage de fes compa- 
triotes, 8c pour les animer par le fouve- 
nir des victoires que leurs ancêtres ont 
/emportées. Il finit ainfi fa Lettre. 

(h) [Tacite vie SApkçUk 
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;> O hommes, dégénérés de la 
„ vertu de vos pères, voulez -vous 
y , voir l'Angleterre , femblable ï Fro- 
s, mithèt', nourrir de fes entrailles 
„ l'Aigle de Germanie. Croyez moi, 
3, le moment de cette cataftrophe n eft 
„ pas fort éloigné. Lorfqu'il arrivera , 
» je ne manquerai pas de fonner lai- 
,j larme. Mais ce Ton fera pour vous 
j, celui de la cloche mortuaire de vo- 
9> tre liberté expirante que vous fuï- 
* y vrez au tombeau avec ces regrets 
» inutiles , & cette ftérile douleur 
9y qui ne convient qu'à des femmes» 
„ Ah plutôt que ce foit le fon de la 
„ dernière trompette qui réyeille votre 
'„ courage endormi, & reflîifcke la gloi- 
„ re du Roi & celle de la Nation ! 

L'auteur nous promet une troifième 
lettre que nous donnerons inceflim? 
ment* 



«* 



Digitizedby G00gle 



ï 3.85- Jour ^a^ Etranger* 



Lettre de M. de Parfovrïj , Gen- 
tilhomme DE NORMANDIE* LlEV* 

tenant des Grenadiers dan$ : 
le Canada* a Monsieur ***. 

GOatme vous ne devçz pas £trç fore 
au fait 3, Monfifcur , c^e tout ce qui 
concerne le Canad^ , vous vouçlrez bien 
que je commence par quelques inftruc- 
tiansj qui font abfolument nécéflaires 
pour comprend le iens 4§ nia lettre. 

Nous appelions Canadiens les natu- 
rels du païs ^ui font çivilifé$ & qui 
vivent foti^ la domination Françoise , 
& nous dpnnpns le nptn de Sauvages 
aux autres naturels qui "font indépen- 
dant & qi^, ne font que pas allie*. 

Comme ce pays n'eft que forêts; 
lacs & rivières, & qu'on n'y fçait pr$f- 
que point ce que c'eft que chemins, 
nous fommes obliges de faire toutes 
nos courfes fur l'eau ou à travers les 
bois. Cette dernière façon de marcher, 
pénible par elle-même , le devient en- 
core davantage par l'obligation 011 l'of- 
ficier fe trouve, ainfi que le foldat, de 
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paftet iiW fonldoa cto< v&fesi-fkttfe hiiir 
QUrr^ÎK jouï$>âc quelquefois davantage* 
Tei èft le qfrays^ voici en gros quels en. 
(iwaçiçs tiabkâns. 

- -Ils conxpofent pbfleurs nation* di& 

féreste&Kjui vivent dans ùne/indépen-r 

dance labfolue*: ce côtmôiflant a au* 

tfe loi que oec qui leur pl^ît« Ces 1 

. hommes font en générai fort grands».- 

Qtu lai jambe lpngue > & font prefque, 

tpu jours en exercice. Ils vont rout nuds, 

àiMexception des parties que la pudeur; 

<* wwluqqe l'on couvrît» fur lesquelles 

H$ ponfijpt utt mprceatt d'étoffe- appelle. 

parmi eux Broya, Quand ils font en> 

i(epw f ils portent une cbemife & une 

couverture de l#ne ou de , drap fur 

leurs- épaules* Ils ont grand foin de 

5JÉf^Ier le! viiâaB qu'ils le peignent de 

vingt cou leurs différentes \ ils employent 

à *ettej tihlette quilçs tend affreux plus 

tb temps qjte n'en paflènt ï la leur 

t*m jpçmes'h/hnttettcs de France- Ils 

cmt il ta plupart la tète ra$e ; & jne por* 

lent; qu'un - 1 Iperit .tqnpet dexhpveux fore 

1 cooit fur le .fomniet dé k;.têre; Ceft 

à:rcfc rcrapet:qaiU-ïattachent des dent» 

d; animaux ou des tuyaux de fer blano 

ou d'argent, .longs & grés comme le 
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petit doigt. Us ont aufli le tour des 
oreilles coupé , & y attachent de même 
des efpèces de tire-bourre de fil d£ar~ 
chai ou d'argent* Leur chauflure cou- 
fifte dans des fouliers de peau de che- 
vreuil qu'ils font eux-mêmes » mais ils 
vont pour l'ordinaire nuds pieds. En- 
fin leur ajuftement offre quelque chofe 
de comique* Leur naturel eft aiTez bon 
quand ils font de fane froid, mais fi 
malheureufement on leur fait boire 
trop d'eau-de-vie , ils deviennent fu- 
rieux » ne connoiflent plus perfonne > 
s'entrerueroieat Se maUacrerojpnt tout 
ce qu'ils rencontreroient > fi leurs frères, 
(c'eft àinfi qu'ils s'appellent entr'eux) 
n avoient attention d% les faire lier fur 
le champ > ce qui eft chez eux un grandi 
châtiment.* Cette boiflfon eft la feule 
qu'ils aiment ; il faut leur en donner 
pour les faire agir , & ce n'eft pas un 
petit embarras pour ceux qui font char* 
, gésde leur conduite. Cependant , com- 
me ceux qui fervent notre colonie font 
chrétiens pour la plupart , Us craignent 
extrêmement leurs chefs. La terreur 
qu'ils répandent parmi les ennemis nous 
oblige d'avoir beaucoup de ménage- 
ment pour eux* & ce ménagement va 
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Jufqui en fouffrir tout, hors lesvoyes 
de fait. Quand ils partent pour la guerre, 
ils font armés d un fufil , dune petite 
Hache qu'on nomme cajft^tkt & d'une 
lance. Leur manière de taire la guerre 
•eft des plus «ruelles ; chaque prifonnier 
qu'ils font ,' ils lui enlèvent la peau de 
defïus le crâne avec un couteau. Quel- 
quefois ils le tuent avant , quelquefois 
après* Ils font fi jaloux de la parole 
qu'on leur donne , que , fi quelque na- 
tion leur promet de refter neutre &fe 
tourne enfuite du côté de l'ennemi , 
,on voit, dans cette occafion, le père tuer 
le fils , le fils fon pète , &c , & cela 
•avec un fang froid fi grand qu'on ne 

* peut voir fans être étonné le courage 
décelai qui reçoit la mort, & la fidé- 

* lité , outrée ï la vérité > de celui qui 
la donne* Le prifonnier , attaché à un 

-arbre > f« laide aflommer.à coups de 
cqfft-tite, fans fourciller. Ce fpe&acle 

,eft d'autant plus ordinaire » qu'ifs ne 
donnenr la vie 4 aucun prifonnier ,:à 
moins qu'ils n'ayent des ordres exprès. 

Les Sauvages partent immédiatement 
après l'aâion , quelquefois même avant 
qu'elle foit finie , pour aller porter eu 
triomphe au Gouverneur-Général les 
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tonfures qu'ils, ont .enlevées v >& quori 

appelle chevelue. Elles leur font.payées 

dixvçorrchaciinew j «/'..-; \::'\ ?.\ t 

• Los Casikdiiéhsfc an nombre de 3-0 Q Si 

foucçnuS de -600 Sauvages »cmii en itaè 

affaire cqntrç> 3*009 Ahgbi»v^u?5doto- 

jnenoemem: ti'Àoât dfepÈàery.'dlk <B*\fe 

7îm>flioùeft>ûcaé leÉortfînyi^feâiiotts 

appartenant- Ih ^mt tue aux aiufefsps 

i^-oo hcimmes:icte#«upei.tegléesc f ont 

^ristqdceleifctaartaiexiff'&^raat ecop^- 

•Jés' «des magttfihs. de viy»es;rLe;filLttcral 

^nneiïîijiqui éwiïi chargé t*pàc?cccitrî des 

volontés 'de la, * Coin: d'Abgletsorrcts 

r e(t xefté fiir la placé- Qn& iça par 

fesf inftrrwStionsfïqfue *'% ?àé\>\m :>plu- 

•fieurs- années, cette nation tmédttoît!*fe 

s'emparera noist le -CariacbU'î^tn 

conféquetwre ,eMê avoit B25 eoorhaomroiès 

fur pied prêts àlHutâquec de. feras cotés 

^ecre.jannéei^ Cette défaite lpfàfqite r ini- 

xacttleufe, ^mifque lapertè dititôtéVjles 

t CaiiiâdiensD ri?a .éré que de $ .officié ts, 

r i.yf&bàiiéidf ï affourages , ràam ■ at aie 

mànçgavrebidiflËbetno^eiTt atrapdénaigé 

: cotneriies enruépiifesi'des ÂnghiSsf I 

Noas avons ipaficiv^ MiomÛeûtr ^4es 
x|oaW7<bien^'fliflSrens ; ^ 'dèpinl hdihois 
'^Aoui^Le a»q'id«ucéJnàis 9 uniques par- 
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trmes.de Montréal pour enrrer ^n cam* 
pagne. Notre deftination étoit d\iKorcl 
'd'aller attaquer un Fort nommé Chofen, 
ïn conféquènce nous en avions pris là 
route depuis huit jours-, iotiqùe nous 
^reçûmes un contrordre qui iious força 
de rétrograder pour aller nous'oppofet 
à là tentative qtfe l'ennemi vouloit faire 
fur le Fort Saint Frédéric , l'une des 
clefs de la Nouvelle Frime* L on avoic 
eu connoiflance de ce deflein par les 
"lettres du Général Angles tué à la Belle- 
Jtiviire. Après avoir refté quinze joars 
" fous le Fort , avec une armée de 300-6 
r homme$, dont 1600 Canadiens. , 700 
: Sauvages , & autant de François , M. 
; b Baron de Diefiaut , n cttre Général -, 
: iious fii; marcher en avai^Fefpace dte 
'fîx lieues. Xe dernier avantage , rem- 
porté au mois d'Août , avoirenflé le 
: cœun aux Sauvages, & ils' étaient per- 
'.fuadés qu'il fuffiioît tte ffe rriontrèr àirx 
'ennemis pour les vaincre. M.^eDie/^ 
' caut où partagea leur pétfuation èii ,?c?e 
'iquFeft plus vntifëmblifcle^fut bBligé 
"deparoît^e'h paftkgôr. SafriitiKon-étoit 
: de garantit % fôfr Frédetiè vi] nës r eh 
'tint pas là. 11 déracîia du déntfer camp 
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dont 6oo Canadiens, 700 Sauvages J 
& 200 François. Parmi ceux-ci écoient 
les compagnies de Grenadiers du Régi- 
ment de la Reine Se du notre. Les 
- deux autres Régimens que nous avious 
avec nous • reftoient à portée du Fort 
Choytn , poîir contenir & obferver les 
ennemis de ce côté-là. Ainfi compofés 
nous nous mîmes en marche pour aller 
nous emparer d'un fort Anglois nommé 
Ledios 9 éloigné de près de vingt lieues 
-de notre camp. Nous marchâmes jus- 
qu'à une lieue de ce Fort * fans être dé- 
couverts ; mais malheureufement lorf- 
que nous étions près de traverfer un 
chemin pour aller au-delà pafler la nuit 
au bivac > il parut un courier Anglois 
qui alloit^ertir le Commandant du 
Fort de notre arrivée. Cet homme, 
n'ayant pas vqulu s'arrêter, fut tué fur 
le champ par les Sauvages qui mirent 
en fuite plufïeurs perfonnes qui con- 
duiraient des provisions au tamp dif- 
. tant du Fort de fept lieues. Ces fuyards 
allèrent pendant la nuit avertir le qgmp 
& le Fort de notre marche. Comme le 
jour étoit trop avancé pour aller plus 
avant, & qu'on ne pou voit plus fe flatter 
de furprendre la place le lendemain 

matin* 
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matin , les Sauvages tinrent confeil la 
nuit & engagèrent M. Dkfcaut ï aller 
attaquer les ennemis dans leur camp. 
lis lui firent entendre qu'ils croient fore 
peu, que nous les furprendrions, & qu'il 
étoit prefque sur qu'on les battroit. Je 
l'ai déjà dit > l'avantage du mois d'Août 
leur avoit infpiré une grande confiance. 
Nous parûmes le lendemain au point 
du jour à leur perfuafion & profitâmes 
du chemin de communication que les 
ennemis avoient fait du Fort à leur 
camp. Nous marchions fur cinq co- 
lonnes. Les François étoient au centre, 
les Sauvages & les Canadiens fur les 
ailes. Arrivés à deux lieues de l'enne- 
mi, on propofa de faire halte pour fe 
rafraîchir. Toute l'armée en avoit be-* 
foin j il y avbit plus de vingt-quatre 
heures que nous n'avions ni bu ni 
mangé. Lorfque Ton commençoit à 
s'arrêter , quelques Sauvages qui étoient 
en avant & qui avoient fait un prifon- 
nier, rapportèrent qu'il venoit 400 hom- 
mes à notre rencontre. Cette nouvelle 
empêcha le rafraîchi (lèment -, les Sau- 
vages partirent auflitôt & fe difpersè- 
rent dans les bois pour invertir ce dé- 
tachement. Nous continuâmes notre 
Mars. G 



Digitizedby GoOgle 



146 Journal Etranger. 
route* Un quart d'heure après, les Sau- 
vages , ayant apperçu les ennemis , Ce 
laissèrent emporter à leur ardeur or- 
dinaire » Se tombèrent auflîtôt defTus à 
coups de fufil & de cqffe-tête. Ils les 
rompirent ,, il eft vrai , & les poursui- 
virent fi vivement que hous fumes 
obligés de courir pour les fuivre. Nous 
arrivâmes ainfi a deux cens pas du 
camp. M. Diefcaut, qui crut que les Sau- 
vages 8c les Canadiens fe rallieroient 
6c reprendrôient Tordre où ils étoienc 
avant qu'ils euflent charge le détache- 
ment , nous donna ordre d'attaquer par 
le centre. Nous lui remontrâmes que 
flous n'avions perfonne à notre droite 
ni à notre gauche. Comme il ne con- 
floiflbit point la manière .dont les Sau- 
vages & les Canadiens font la guerre 
& qu'il comptoit toujours fur leur ra- 
rement , il nous ordonna derechef 
d'attaquer* Nous le finies fur le champ 
en nous approchant à quatre-vingt pas 
des ennemis qui étoient en bataille 
devant leur retranchement pour nous 
le mafquer. Nous fîmes faire à nos 
troupes une décharge générale dans le 
deffèin de foncer auffitôt la bayonette 
au bout du fufil. Mais nous fumes bien 
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furpris de ne plus voir qu'un retran- 
chement & quelques têres derrière j ce 
qui nous força i nous tenir fur la dé- 
fenfive, en faifant faire un feu prefqu'in- 
croyable. Notre détachement de deux 
cens hommes cfïuya pendant deux heu- 
res & demie le feu de 2500 Anglois, 
outre celui de quatre pièces de canon 
chargées 2 mitraille. La violence de cet- 
te artillerie déconcerta (1 fort la plupart 
des Sauvages & des Canadiens , qu'ils 
n'osèrent avancer, & qu'il n'y en eut 
qu'un très-petit nombre qui vint faire 
le coup de fufil à notre gauche. Pour 
comble de malheur, notre Général qui 
étoit refte derrière nous pour conduire 
l'aétion , avoit reçu deux coups de fu- 
fil dès le commencement de 1 adion Se 
étoit hors d'état de nous donner de 
nouveaux ordres. Le Major occupé à 
le panfer nous avoit aufli oubliés , & 
nous étions prêts , le Capitaine de la 
Reine & moi > d'aller attaquer par la 
droite d'où nous voyions fortir 1 enne- 
mi pour venir à nous. Le Major générai 
vint .enfin donner ordre de nous battre 
en retraite. Nous perdimes ainfî 80 hom- 
mes tant tués que bleflTés. Heureufement 
l'armée & les Sauvages qui pouvoient 

Gij 
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fe mettre après nous ;, ne nous j>qyx^ 
fuivirent pas -, mais il nous fallut fairç 
douze lieues à travers des bois incon- 
nus pour aller rejoindre une poignée 
de monde , qu'on avoir détachée en 
avant pendant norre abfence pour gar- 
,der nos batteau*. Voilà, Monfieur, 
Fêtât où nous nous fommes vus fé~ 
duits le 8 de Septembre à deux heu- 
res après midi. Grâces à Dieu je naï 
reçu qu'une légère bleffure , quoique 
mes habits , ainfi que ceux de mon 
frère, ayent été percés de plufieurs 
coups de fufil. Le Capitaine & le Lieu- 
tenant de l'autre Compagnie ont été 
bleflTés , mais ils /ont guéris. Sans quel- 
ques buifTons & quelques arbres cou- 
pés que nous avions devant nous , il 
n'en feroit peut être pas revenu quatre 
de notre détachement, 

Nous fommes de retour ici (a) de- 
puis un mois. On y fait travailler à 
force à bien retrancher notre camp , Se 
& fortifier au dehors le Fort qui n'eft 
rien par lui-même, Nous voudrions 
bien que l'ouvrage fût déjà fini ; il 
commence à ne pas faire chaud fous 
la toile , & Ton nous promet, que , dan^ 
trois femaines, les rivières feront prifes. 

Ca) Au Port Frédéric, 
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J'ôub! lois de vous dire que tout le 
Canada eft en deuil , parce qu'on a 
perdu trois ou quatre Offi ;iers , quelr 
ques Cadets & une quarantaine d'iubi- 
tans dans notre affaire. On regarde cela 
comme une perte Confidérable , & Ton 
dit que le François eft trop hardi & trop 
entreprenant. Auflî les Sauvages nous 
ëftiment-ils aujourd'hui , ce qui n'eft x 
pas peu de cjiofe , & méprifeht fouve- 
rainemfent les Canadiens. Cette malheu- 
reufe affaire, car j'y reviens encore, 
nous a coûté 12O hommes. Il eft vrai 
<jue nous en avons tué plus de 500 aux 
Ànglois; mais c'eflf toujours une perte 
ijué iïous avons faite ; parce que leur co- 
lonie eft plus nombreufe que la nôtre (b)* 

J'ai J'bonneur d'être, Monfieur, 

Votre ttès-huroble.& trcs-obéiflant 
{çrviteur* Parfouru> Lieutenant 
i^ de Grenadiers dans le Régiment de 
.' v Languedoc.- 



Au Fort Frédéric ce 1 5 Septembre 175 5. 

(b) Les Ànglois ont perdu beaucoup de 
mondé que les Sauvages leur ont tué depuis 
que cette lettre a été écrite. * * 

Giij 
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Ëz DELEYTE DE LA MvSICA ACOM- 
TAÛADO DE LA V1RTVD H ACE £N 
LA TIERRA ML XOVICIAPO DE EL 
ClELO. 

Le plaisir de la Musique joiht 
a la vertu est sur la terjiç 

UN AVANT-90UT W Cl EL. 

»T E Seigneur qui a mis notre cœur 
» JLjà un h haut prix parce qu'il vouloit; 
» l'acquérir lui feul , nous défend tout 
» attachement aux créatures ; mais il 
» ne nous interdit pas les plaifirs bon-* 
»nctes quelles peuvent nous donner* 
» le bon u(àge qu'oh en fait ,- loin -de 
» nous détourner de notre fin , contri- 
» bue à nous y conduire ptufe i&toVnent, 
» Nous fommes ici des voyageurs qui 
n retournons du lieu de notre àfyle à 

• notre patrie : voyagé io*>g& péni- 
•» ble , dans le cours duquel il eu né- 
» céflaire > d'efpace en e(pâce » «de pren* 
» dre quelque repos. Employer toutes 

* fes forces feroit les épijifer >'& feàre 
» fes derniers efforts çft bnj£(pe chojfe 
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£, due faire fes^effôrts pour la dernière 
, fois. ,, Après avoir ainfi rafluré la 
nfcience. délicate de la perfonne dé* 
|te , mais amie de la Mufique , à qui 
►etit Traite eft adrefTé, Dm Fd/#*, 
en eft l'auteur* entre en matière 
lui , de tous les arts propres 2 
r l'homme, la Mufique eft le plut 
ent , parce qu'elle eft lait le plut 
le plus honnête & le plus con-; 
à la nature humaine, 
obleflfe eft prouvée par la pré- 
ce que les Sages des nations lue 
feordee fur tous les autres arts* 
fidération de fon auteur, de fou 
une » & de la magnificence de fei 
■Ps. Son auteur fut Dieu même j foa 
iquité eft celle du monde , & la for- 
ation de cet univers eft fon ouvrage» 
es livres facrés font là-defTus d'accord 
vec ceux Aes Philofophes. 
L'auteur entre à ce fujet dans l'ex* 
ptication de quelques paflages de l'Ecri- 
ture , pour prouver que les règles de 
l'harmonie ont préfidé à la ftru&ure 
de l'univers & à la difpofitioa de fes 
parties. Il joint aux autorités de Cw- 
nelius à Lapide Se de Dom Calmet , celle 
de Kepler. Ce fçavant , dont le nom 

Giiij 
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eft en crédit parmi les Aftronomefc , a 
expliqué ,* die notre auteur , cettp har- 
monie avec la plus grande jufteffe. La 
tçrre y\fait fa partie ; toutes les parties 
19e mes de la terre font entr elles dans 
une certaine proportion harmonique, 
que Ton retrouve , ajoute notre auteur, 
jufques dans ce monde que nous habi- 
tons. „ Il comprend des créatures de 
„ quatre clafïes différentes ; les corps 
„ inanimés , les corps animés du règne 
9 > végétable, ceux qui dans le règne ani- 
3, mal n'ont qu'une ame fenfitive , Se 
3, ceux qui ont une ame raifonnable. 
3 , Les quatre clafles font les quatre tons 
„ de la Mufique de ce monde. Le plus 
i» bas eft celui des corps inanimés; ce- 
3, lui qui eft immédiatement plus élevé 
3, eft le ton des êtres végétables 5 celui 
3 , des êtres purement fenfitifs furpaffè 
3, celui-ci d'un degré ; & le plus élevé 
3, de tous eft celui des fubftances raifon- 
3, nables. <c Qu'il nous foit permis de le 
dire , tout ceci n'eft qu'un parslogifme 
qui ne prouve pas plus en faveur de la 
Mufique qu'en faveur de la Peinture , 
de l'Archite&ure , &c , tous arts donc 
l'harmonie eft une qualité eflfentielle^ 
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mais dont elle n'eft point le cara&ère 
diftin&if. L'harmonie de la Mufique 
eft une harmonie particulière, & ne doit 
pas être confondue avec l'harmonie ab- 
ftraite ou univerfelle. 

Revenons à notre auteur. „ Les 
» plus anciens philofophes * félon 
9 9 rlutarque, mettoient entre les mains 
» de leurs Dieux ou de leurs fi- 
» mulacres divers inftrumens de Mu- 
» fique y parce qu'ils ne concevoient 
• point d'occupation plus digne de la 
9, Divinité que cet art, lis le regar- 
3> doient donc comme un art divin 
99 en quelque forte , & par conféquent 
99 d'un ordre fort fupérieur à tous les 
9> autres arts. Mais je n'ai pas befoin 
,*, des imaginations de la Philofophie 
„ Payenne bien ou mal fondées , pour 
99 appuyer ma penfée. Les livres fa- 
9, crés ne nous parlent d'aucun autre 
„ art qui foit en ufage dans le fé- 
*> jour célefte. La Mufique eft de mê- 
9 9 me le feul plaifir fenfible qu'ils don- 
9, nent aux Bienheureux. Il eft vrai 
*9 qu'on explique quelquefois ces con- 
3> certs dans un fens fpirituel & mé- 
5, taphorique ; mais la preuve qu'on 
99 en tire en faveur de l'art & de fa 

G v 
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„ prééminence fur tous les autres i n'en 
„ eft pas moins concluante , puifqu'il 
^Aiit toujours de-là que les auteurs 
„ des livres faines n'ont point trouvé' 
>f fur la terre de fymbole plus par- 
,, fait de la félicité célefte que les 
„ charmes de la Mufique. i§ 

Après avoir eflayé de prouver que 
la Mufique eft Fart le plus noble , on 
pa(Te à la féconde propofition , qu'il 
eft le plus conforme k la nature des 
êtres raisonnables. Ariflou6c\e$ anciens 
Philofophes ont beaucoup parlé de 
cette harmonie , qui eft > difent - ils » 
dans notre ame , ou qui eft même 
notre ame ; ils n'ont pas trop expli- 
qué leur penfée. „ Ce que je veux 
u dire > ajoute notre auteur 5 n'eft pas 
p, précifcmenr fondé fur l'autorité de 
9 , quelque Philofophe , mais fur ce que 
3 9 diâela raifon, que dans notre être, 
„ compofé d'un corps 8c d'une ame 
„ raifonnable, il éclate la plus parfaire, 
9% la plus fublime , la plus admirable 
„ harmonie qu'ait produite la nature , 
„ ou dont l'art ait difcouru. Elle con~ 
„ fifte dans cetfe efpèce de corref- 
„ pondance fypipathique entre les deux 
99 parties efTentielles dont nous fom- 
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>, mes compofés , le corps & rame. 

„ Queft-ce que le corps î Une pure 

3y matière. Qu eft-ce que l'ame f Un 

„ pur efprit. Voilà la plus grande di- 

„ verfité qu'il puifTe y avoir entre les 

,; fubftances créées. Or peut -il fe trou- 

„ ver quelque confinante ou quelque 

„ proportion entre deux fubftances fi 

„ différentes ? Il y en a une fi grande 

„ qu'aucune autre n'en approche dans 

.otous les objets où l ! oreilîe 8c refprh 

„ trouvent du rapport. Tout ce qui 

„ frappe le corps , Pâme en reflent le 

„ contre-coup ; & le contre-coup de ce 

„ qui frappe l'ame fe rend pareillement 

„ (enûble au corps. Que la pointe d'u- 

„ ne épingle pique le plus légèrement 

, , quelque partie du corps que ce foit» 

„ lïmpreffion délicate qui fe fait fur 

» ces fibres prefque imperceptibles , 

„ fe fait dabord lentir à l'ame. Qaè 

„ l'ame à fon tour éprouve quelque 

„ affli&ion , quelque ennui qui la tour* 

,, mente, auffitot le corps éprouve 

„ plufieurs mouvemens ailés à apper- 

*, cevoir , & qui font comme les échos 

» de cette douleur. Les traits du vi- 

„ fage s'altèrent , les couleurs fe chan- 

» gent , les convulfions fe foi* femir» 

G rj 
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y9 le fang s'agite mmultueufement, les 
„ forces s'affoibliflent , il fe répand 
,, quelque trouble dans toutes les 
„ fondions animales ou vitales* 

„ Il en eft de même de touces les 
„ paflions. Il n'en eft aucune qui ne 
Sproduife quelque impreffion dans le 
9y corps. La colère poufle violemment 
„ le iang au dehors j la frayeur le raf- 
„ femble au-dedans j l'amour allume 
„ des flammes dans toutes les veines* 
s, Les affections de plaifir font leurs 
,, impreflîons , comme les paflions tur- 
„ bulentes. La joye de l'ame fe peint 
„ fur le corps de traits plus ou moins 
3, forts, félon qu'elle eft plus ou moins 
*> vive. Les mouvemens doux & flat- 
„ teurs du corps coulent d'organes en 
>, organes jufqu'au fond de lame. 

„ Eft-il une harmonie plus parfaite, 
i> y-a-t-il des propprtions plus exactes 
„ & plus marquées dans le monde f 
„ Je ne crois pas qu'on le dife. Qu'on 
r , la compare , (î Ton veut à celle du 
3, fer & de l'aiman , du flux de la mer 
„ & de la lune , des corps électriques 
„ entre eux , des cordes d'un inftru- 
^, ment à l'uniflon ; nulle de ces har- 
,, monies n'eft auffi inaltérable que 
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Sï celle du corps & de lame. Celle-ci 
„ eft d'ime conftance & d'une unifor- 
„ mité à toute épreuve ; les autres 
„ font dérangées dans certaines con- 
„ jon&ures par les caufes étrangères. 

„ Le rapport des deux parties eflen- 
9, tielles dont nous fommes compofés, 
„ étant auflî foiidement établi qu'on 
„ vient de le voie -l'on reconnoît fa- 
cilement cette efpèce d affinité qu'il 
3 , y a , félon Arïftote, entre notre na- 
3> ture & la Mufique. Il eft donc fur 
,, que de tous les arts d'agrément & 
„ de plaifir , le plus proportionné à la 
s, nature des êtres raifonables eft la 
„ Mufique. " 

Laconféquencequetire ici l'auteur 
n'eft pas jufte j elle eft la fuite du pa- 
ralogifme par lequel il confond la 
Mufique , qui eft une harmonie parti- 
culière, avec l'harmonie prife en gé- 
néral. L'union des deux fubftances qui 
nous compofent peut être une bran- 
che d'harmonie, les fons peuvent en 
former une autre , fans qu'eux & no- 
tre nature ayent pour cela la moindre 
affinité. Quand on en admettroit une, 
il ne s'enfuivroit point encore que , de 
cous les arts d'agrément & de plaifir, 
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la Mufique eft. la plus proportionnée 
à la nature des êtres raifonables* Tous 
les arts fufceptibles d'harmonie n'au* 
roient pas moins d'affinité avec nous, 
& je ne vois pas pourquoi nous fe- 
rions moins Peinture & Archite&ure 
que Mufique. C'eft dans fon objet & 
dans fes effets qu'il faut chercher l'ex- 
cellence d'un art, Se non dans des 
idées vagues de refièmblance avec des 
chofes inconnues. 

L'auteur établit mieux, félon nous, 
l'excellence de la Mufique > en prou- 
vant par fon ancienneté combien elle 
eft naturelle. Son auteur fut Jubal qui 
n eft éloigné que de fix générations de 
l'origine du premier homme Se du mon- 
de. L'hiftorien de ces premiers temps 
ne nous parle même de l'invention 
d'aucun autre art de jdaifir que de la 
Mufique. Or ce qui eft naturel précède 
toujours ce qui ne Teft pas , ou ce qui 
Peft moins : la chofe eft vraie, furtout 
pour ces premiers temps du monde , 
où les goûts des hommes n'étoient pas 
encore corrompus par les préventions , 
par les caprices , par 1 exemple des 
goûts dérailbnables de quelques fors 
en place- L'on vit dans l'enfance du 
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monde ce qu'on voit encore dans l'en- 
fance de l'homme. Dans ces premiers 
momens de notre exiftence, l'appétit 
excité & guidé par la feule nature, fe 

}x>rte vers les alimens les plus anal- 
ogues i la compléxion , & le goût i 
ce qu'il y a de plus doux en foi , juf- 
qu'à ce que l'intempérance , la fatiétc 
ou la contagion des extravagances é~ 
trangères fafl$ rechercher l'aigre, Ta* 
mer , les bizarreries & les aflaifonne- 
jhens de toutes les efpèces. 

La troisième partie , qui eft une con- 
firmation des deux autres , Se qui fe 
rapporte le plus dire&ement au titre 
du Traité , eft que la mutique eft une 
difpofition à Texercice de la vertu, eu, 
comme dit l'auteur, un apprentiflage 
de la vie du ciel. L'objet eft grand ; 
eft-il rempli ? C'eft ce que nous allons 
examiner. 

» La félicité célefte * dit l'auteur , 
» confifte dans un plaifir pur , éloigné 

* de toute affe&ion terreftre , dans une 
* fér^nité de lame qu'aucune paffion 9 
» qu'aucun événement ne trouble \ la 
» vertu & la mulique produifent fur la 

* terre le même effet. 
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» Le plaifir que procure la vertu eft 
un plaihr pur ; celui que donne la mu- 
» fique n'a rien de corrompu : lune 
w & l'autre prodaifent dans Ta me ce 
» calme ferein, ce charme des paffiôns, 
m ce repos délicieux qui bannit tous les 
••troubles. C'eft pourquoi les Poètes 
•* ont donné au ciel le nom d'Olympe , 
••qu'ils ont emprunté d'un mont de 
*> Theflalie extraordinairement élevé , : 
» & qui fuperieur à la région des nua- 
v ges , jouir perpétellement de cette fé- 
•• ténité lumineufe , qu'aucune vapeur 
» rerreftre n'obfcurcit , de ce calme 
m inaltérable que la difcorde des élé- 
» mens ne trouble jamais , parce que 
» tous leurs combats fe livrent loin de 
» lui. « 

Ce qui relevé furtout l'excellence de 
la mufique , félon le panégyrifte Caf- 
tillan, c'eft que le eoût de cet art eft 
une difpofition à la vertu; de forte 
qu'on ne doit pas regarder l'alliance de 
l'une & de l'autre comme accidentelle y 
mais comme naturelle. Les obftacles 
que Ton trouve à la vertu , font les 
paffiôns & les inclinarions vitieufes. 
La Mufique lève ces obftacles de deux 
manières, &par le goût qu'on a pour 
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elle & par le plaifk quelle donne. 

Les padîons humaines fe combat- 
tent réciproquement / ce qui les rend 
«n quelque façon incompatibles.Qu'une 
paillon domine fortement , en portant 
vivement le cœur vers fon objet, elle 
affaiblit, fi elle ne détruit pas , les im- 
preflions que les autres partions peu- 
vent lui faire. Qui n'a pas fait quel- 
quefois cette expérience au -dedans de 
foi-même î Heureux celui dont l'in- 
clination dominante, eft honnête, dé- 
cente , portée vers un objet morale- 
ment bon , ou pour le moins indiffé- 
rent i Elle occupera tellement le cœur, 
qu elle n'y taillera que peu ou point 
de place pour les autres partions. Il 
n'eft aucune inclination plus honnête 
ou plus propre à produire cet effet a- 
vantageux que la Mufique. ... 

Cependant , comme cette inclination 
ne domine pas toujours avec tant d'em- 

Îire qu'elle n'y laifle quelque place 
une autre ou à d'autres partions , 
comme elle n'eft pas toujours aflez 
forte pour réfifter totalement à leurs 
influences malignes , il faut que le char- 
me & le plaifîr a&uel de la Mufique 
prêtent à lame le même fecours & 
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lui rendent le même office. C'eft auflî, 
félon notre auteut , ce que produit 
le plaifir de la Mufique. Non - feule-' 
ment il fait oublier , tandis qu'il dure, 
les objets des autres pallions > mais il 
donne encore infenfiblement au cœur 
une certaine afliètte tranquille qui cor-- 
rige. les aigreurs de la colère , les feux 
déréglés de l'amour , le fiel de la hai- 
ne , les noirceurs de la mélancolie, 
la foif infatiable de l'avarice , les fail- 
lies de l'ambition , & l'enflure de l'or- 
gueil. 

Voilà , continue-t-il , ce que les. Poè- 
tes ont voulu nous faire entendre par 
les effets prodigieux & fabuleux qu'il» 
ont^ attribués" aux deux plus anciens 
Muficiens , Orphée & Amphiên * 
quand ils ont dit du premier , qu'il 
attiroit & qu'il apprivoifoit les betes 
les plus féroces au fon de la lyre , & 
du fécond, qu'en touchant le même 
inftrument, il avoit réuni les pierres, 
& foritié les murs de Thèbes. Ils n'ont 
prétendu nous apprendre autre chofe » 
fihon que le premier , par la douceur 
de la Mufique, avoit humanifé les 
génies féroces de certains hommes , 
defquels il avoic changé les inclina* 
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tions & les mœurs brutales en une 
manière de vivre honnête Se conve- 
nable à des créatures raifonables , Se 
que le fécond avoit , par un femblable 
moyen , raflèmblc ces mêmes hommes 
qui vi voient auparavant féparés les 
uns des autres dans des cavernes com- 
me les bêtes fauvages. Ceft ce qui a 
fait dire au célèbre Métaftafio, dans 
fon opéra intitulé : Le Parnajfe défendu 
contrefis aceufateurs. ( El Parmjfo aou<* 
fado, y defendido). 

Se la cetra non era 
TfAïnphione ed' Orfeo,gliuomïmingrati 

'Vita trarrian pericïàdfa è dura 
Sen\a Dà , fen^a liggi , è fen%a mura* 

Ceft-à-dire : fans la lyre d'Amphion 
Se d'Orphie, les hommes ingrats trai- 
lieroient encore une vie pleine de dan- 
gers & d'amertume , fans habitations, 
fans loix & fans culte. 

L*on rapporte en fuite plufieurs traitSi 
historiques des effets étonnans de la Mu- 
fique, relativement à l'exercice de la 
vertu, & de certaines vertus mêmes aux- 
quelles on ne la croit pas communément 
le plus favorable. Agamzmnon > en par- 
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tant pour le fîège de Troye , laifla auprès 
de Clytemneftre fon époufé , fur la fi- 
délité de laquelle ij ne comptoit pas in- 
finiment, le Mufïcien Demodocûs , pour 
qu'il éteignît par les charmes de fon 
art les feux de la concupifcence. Je 
doute foit que lès maris jaloux d'au- 
jourd'hui fe repofaflent beaucoup fur 
une pareille précaution. Cependant 
Egifte, félon les fources où notre au- 
teur a puifé, ne put faire condefcén- 
dre Clytemneftre à fes defirs, tant que 
vécut Demodocus ; & il fallut faire 
mourir le Muficien pour triompher 
de la Reine. Jthenét dit auflS; que 
les anciens mêloien* la mufî^uê dans 
les feftihs pour reprimer rintémpérahce 
& l'incontinence. .L'on rapporte d jEm- 
pedocle , qu'il calma fubi'rement par les 
charmes de là mufigue la fureur d'un 
jeune homme qui tôndoit Pépée nue 
fur fon ennemi pour le percer. Le fa- 
meux Joueur de guitarre, Terpandre 
fut appelle de l'Ifle dé Lesbos,& ré- 
concilia par les fons de fon inftrument 
les efprits des Lacédémoniens partagés 
en deux fa&ions. 

Ce que raconte Nicephore n*eft pas 
moins propre à prouver le pouvoir de 
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la mufique. Le peuple d'Antiocbe avoïc 
outragé l'Empereur Théodofe .en bri- 
fant , dans une fédition , {es ftatues & 
celles de l'Impératrice Placide fa fem- 
me. Ce Prince qui avoit réfolu d'eu 
'tirer la plus févère vengeance, fe laiffa 
defarmer pat les airs lugubres qu'on lui 
chanta. 

L'exemple à'Elifee n'eft pas oublié. 
Les trois Rois d'Ilrael , de Juda & d'E- 
dom , réunis enfemble & prêts à don- 
ner bataille contre les Moabites , priè- 
rent le Prophète d'intérefTer fon Dieu 
au fuccès de leurs armes. La colère du 
Prophète étoit fortement allumée con- 
tre le Roi impie d'Ifraei. Il fit venir 
un Muficien qui touchoit un inftru- 
ment nommé Pfalterium à peu près fem- 
blable , félon Dam Calma , à notre 
Harpe d'aujourd'hui ; il le fit jouer en 
fa préfence , fe mit en prières , & ob- 
tint la vi&oire en faveur des Rois al- 
liés. Mais que faifoitla mufique â ce 
fuccès * Elle calma cette colère , qui , 
quoique jufte & provenant d'un prin- 
cipe de zèle , empêchoit la ferveur de 
la prière , & l'heureux effet qu'on en 
attendoic. La maladie de Saul , polfédé 
d'un malin Efprit ? & que la guitarre du 
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jeune David guériflbit ou fufpendoit, 
prouve la même chofe. 

Il y a ici une diflertation , un peu 
fa vante pour un éloge de la Mufique* 
fur la nature de ce mauvais Efprit de 
Saùl. Quelques Do&eurs , à ce que 
Ton nous apprend , ont penfé que 
l'auteur de la nature avoit confère £ 
la Mufique la vertu prodigieufe & 
furnaturelle de réprimer les Démons , 
comme il lavoit donnée au poiflbn de 
Tcbit. L'on ne prétend point attaquer 
leur opinion, mais il femble plus na- 
turel de regarder lctat de Saiil com- 
me une pure maladie , d epilepfie , par 
exemple , ou de mélancolie! Ce que 
l'on croit potfèfllon n'eft fouvent qu- 
une altération d'humeurs qui peut fe 
calmer par la Mufique , comme il 
fera facile de l'expliquer à notre au- 
teur, puifqu'il foutient qu'on a tort 
de qualifier de fable ce que Plutarqut 
dit de Thaïes de Crète qui fit cefler une 
pefte dans Lacédémone par le moyen 
de la Mufique. 

Comme on ne voit plus les effets 
de la Mufique , le P. Feijoo a cru qu'il 
étoit naturel de propofer la queftion 
fur la préféance de la Mufique ancienne 
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ou moderne. Ce (ont de ces queftions 
plus amufantes qu'inftru&ives ; Se qui 
font d'autant plus infolubles qu elles 
font plus approfondies. En effets dit 
notre aurcur , ce qu'on vient dencen- 
dre des effets de la Mufique ancienne , 
ne prouve rien contre la moderne. „ De 
,, ce que deux ou trois Muficiens de 
„ PAntiquité ont fait admirer quelques 
M effets prodigieux de leur art, aux- 
,, quels aucun Mu(îcien moderne n'eft 
„ parvenu , peut on inférer bien sûre- 
,, ment que la Mufique ancienne a été 
-*, en foi fupérieure, ou feulement égale 
„ à la nôtre ? Ne peut-on pas atrribuer 
„ ces effets admirables , non à l'excel- 
9y lence de la mélodie , mais à l'habileté 
„ incomparable de l'artifte ï Plutarque 
„ dit qu un ancien Mufîcien , nommé 
„ Olympe, qui fe fervoit dune lyre qui 
9 > n'avoit que trois cordes , furpafloit 
„ tous les agrémens de ceux qui em- 
„ ployoient des lyres de fept, de neuf ou 
„de douze cordes. Gafpard Sanç , ha- 
„ bile Compofitettr, dit dans fon Traité 
»dela Guitarre , qu'il avoit vu un joueur 
3> de cet infiniment toucher une efpèce 
9$ de guitarre d'une feule corde , de 
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„ manière qu'il fembloit entendre plu-. 

„ fleurs inftrumens différens. " 

L'on oppofe encore à la Mufique 
moderne le Muficien Antïgaùdas > qui 
enflammoit , quand il vouloit , la 
fureur guerrière d'Alexandre , au point 
de lui faire prendre les armes, & de 
lui faire charger cous ceux qui l'envi- 
ronnoient , s'ils ne l'évitoient au plutôt; 
On y joint l'exemple du célèbre Mufi- 
cien Timothée, qui excitoit ou qui 
calmoit a fon gré la colère du même 
Alexandre , félon qu'il employoit dans 
fa Mufique le mode Phrygien ou le fon 
Phrygien. Mais nous avons aufli des 
prodiges à citer dans les Muficiens 
modernes. Durant le feftin des noces 
du Duc de Joyeufe , fous le règne de 
Henri III , un fameux Muficien de ce 
temps produifit fucceflivement fur uh 
Gentilhomme qui fe trouvoit à la céré* 
monie > les deux effets que nous venons 
de dire avoir été produits fur Alexandre* 
Un Maître à Danfer d'Alais , attaqué 
d'une maladie violente qui dégénéra en 
frénéfie , , refufoit obftinément toutes 
fortes de remèdes , faifoit des efforts 
continuels pour fortir du lit, & mena- 

çoic 
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56k tous ceux qui l'en empechoienf 
Le premierIMagiftrat de la Yirtrf^ «nom- 
-niéM. & Maniajoft homme d*un e£ 

f>rtt eulàvé , ayant eu connoiffance dé 
a choffevï^^ê^ a <Jue1a 6 Mufique pour- 
voit être utile ati maïaie^ Un Muucien 
«jui^fe trouva préfent , prît un, viol onj 
le Malade fe tfariquilljfa dès les pre- 
miers aîrS^ s^ndormit : cPun <fbqx fom- 
ineil après un qàaftMTieùre de Mufi- 
*jue, Çc fe réveilla parfaitement guéri 

r ' Tipièi ces J exerrtpfes oh rajypajte ceux 
d* Saint AuguJHn & de Saint Grégoire 
Lt- Grand qui vont plus dire&ement au 
btaf^ à& ràiitéur 'j qui eft de montrer 
cè^tf ëm la Mtofiijue ferA la. vertu. Le 
Diàtrd feak) Miftàrien de la Vie de Saint 
tGfégoirt dbr& le neuvième fiècle, dit 
qiWTdfe confervoit ^ Home de fou 
temps le 4it où-ce grand Do&eur , pres- 
que toujours malade $ écoutoîr & foN 
jrffrfc de jôttees erffâhs à li *Mù%ie # 
jft«lgt:élf*4A&^ôé& 4 " — à r 5 * ' 
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$0&R£ LÀ INVENCl&N DE • £Z AETM 
QUE EN S EN A A H A BEAI 

zos Mvpojr. 

ZjSvR £ INVENTION DE £ ART , PAM 
"«. EEqUEL ON APPREND A } PARLER 
AUX Mu£Tfî , / 

CE ri'eft point des principes de cet 
art qu'il s'agit dans cette efpèce 
de diflertation de Don Fcfiobt* 11 n'y eft 
queftion que d'en fixer fe véritable in* 
ventqur. Si.l'pp eivçroknorcrer Bél& 
dïft«i Efpaghoïj cçH* qtf Ù f^ tf gar- 
der comme trel , eft Erèrç Pkrft P<mù> 
Religieux du Monaftère Roy^^O*** 
£>rdc£ de «y. Benoit r & pat là fon tom- 
jjatripte & fon confrère. Le^* Fqjà 
avoit4éj* avancé, xe fait dans le qua* 
rn^ne topie' çje fon Théfarç Crïti^tig 
.au chapitre intitul.é Glûrfcs ik Bfftâ* 
Voici les paroles. » J'ai réfervé exprès 
» pour la fin , dans la yûe de fermer 
n avec une clef d'or ce difcouts & tout 
* le livre , la, plus noble invention Ef- 
*» jpagj^lje: bvpndoA £ laquelle on peW 
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•• à jatte titre accorder la ptéférence.fiàc 
•• toutes celles que l'oii connok. Ce fe- 
w cret merveilleux eft l'art de faire par- 
» 1er les Muets , four<& de naiflance» 
» L'Efpagne eft redevable à l'Ordre- de 
» S. Benoit de la gloire qu'une pareil- 
•* le découverte fait rejaillir fur elfefr 
» car c'eft notre Moine Frère Pierre P<«- 
wce, Religieux du Monaftère Royal de 
*> Sahagun (*)> qui l'a faite. Ceft de 
n quoi rendent témoignage François 
» ValUs dans fa Bhibfophia Sacra , ch. 
9$ 3 \Ambro\fe ie Morales dans fon Livre 
•» des Antiguedades de tfvaâa , 4c enfin 
»• notre Hiftoriographe Yepes* En par- 
9 lant de ce fait , Pattes dit que non- 
» feulement l'inventeur lui éroit con- 
» nu , mais qu'il éroit fon ami. /Viriu 

* Pontius y Monachus *Sanclï Benedi&ij 
*» amicus meus , qui ( res mirabilis ! ) natos 

* fur dos docebat loqui , £rc. slmbroife de 

* Morales nous apprend que le FfreVe 
» Pkrre Ponce 9 Religieux de l'ordre de 
» Saint Benoît* avoit montré à parler à 
» deux frères & aulte Soeur du Con- 
» nétable > tous trois muets , & qu'il 

(*,) Le P. Fmw avertit dans fes Cartas Erth 
dit as que ceft cl'O&f qu'il fapt lire. 

Hi; 
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>*iûflxuifoit ( dans le temps où Morale? 
picrivoit) un fils du Juftïcw deArqn 
r* g<m* Ce qui rend cette merveille en- 
j»-core plus grafide > continue-trii » c'eft 
«qu'il leur refte toujoursla-furdké qui 
p les privoit de la parole. Ainfi on leur 
v parle par fîgnes ou on leur écrit , te 
pus répondent fur le champ verbaler 
é ment. Ils écrivent auffi avec beau- 
» coup d'ordre une lettre ou autre chor 
» fç lemblable. Morales continue fon 
^ récit en difant qu'il avok entre le? 
v mains un écrit de l'un des frères du 
t> Connétable , nommé Dm Pierre Ve- 
»iajf0 9 dans leqtfel il rendoit compte 
r de la manière dont le P. Pence lui 
w avoir appris à parler 
, » Cet art fuit un ordre différent de 
j» celui de l'inftru&iôn ordinaire. Dans 
#> cellerci les* hommes apprennent d'a- 
* bord à parler > ..enfuke a écrire. Les 
>> Muets au' contraire apprennent d'à- 
aborda écrire , enfuke à *parler. On 
/#» commence par récriture, de toute? 
««les lettres de Alphabet» après quoi 
^ on les inftrnk dans l'articulation pro« 
f , pre de chaque lettre , en leur mon 7 
fftrant Tinfléxion, le mpuvemenf & 
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* des -lèvres, que chaque articuktioa; 
» exige. On pafle après cela à l'afTembla-* 
^gedes lettres entr'elles pour fotmer' 
*> les paroles , §c& ■ v i « 

»£e que' l'on ne fçatfroit trop* ki* 
s* mirer dans l'invçnteur«dç cet art , c'etè 
a que non- feulement il Tait inventé ,- 
9 i mais qu'il l'ait encore porté à & per- 
» feâioa» comme il eft évident par le? té» 

* moignagedVmiroi/c Je Morales. Pour 

* comprendre de. quelle difficulté il 

* étoit d arriver à la.- perfe&ion > il faut 
3* remarquer qu'il n'er*eft point de cet 

* art comme des autres , dont la do- 

* couverte amène naturellement les pro- 
» grès. Ici les progrès font beaucoup 1 
•> plus difficiles que la découverte. 
> L'inventeur né peut faire un pas dans- 
•> i'inftru&ipn , qu'il ne lui en coûte de 

'.* nouveaux efforts d'efprit. 

» C'eftici) scGrieleP. Feyjtf, que nous 

* avons lieu de déplorer le malheur atta- 

* ché depuis deux fiècles aux Efpag- 
»nok. Les étrangers jouiflent mieux 
y;» que nous-mêmes des richefles deno- 

* tre pays f fans excepter de ces richeC- 
» fes les productions du génie. G'eflf 
jyenEfpagne qu'a été inventé l'an qui 
rapprend à parler %ux Muets , & Uny 

Hiij, 
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174 Jovrnjêl ErxjiHBMà* 

» a eu , depuis long- temps parmi nous i 

» perfonne que je (cache qui Tait voulu 

• cultiver tandis que les étrangers en ont 
» profité & en profitent très- bien* 

» «Sic vos non vobîs melUficatis apes. 

•» On voit , continue le P. Feyjobî 
â» dans les Mémoires de Tréifoux dé 

• 1701 , que M.Waltis, Profe0èur de 
» Mathématiques dans FUniverfîcé 
'• d'Oxford , & M. Amman > Médecin 
» Hollandois , ont pratiqué avec fucH 

• ces cet art^rt faveur de beaucoup dé 
» Muets * fur la fin du fiècle demie* 
» & au commencement de celui - ci. 
» L'un & l'autre ont publié la métho- 
»de pour les inftruire, d'abord l'An- 

• glois , enfuite ta Hollandois. Ce 
9» qui doit paroître étrange , c'eft qu'its 
» aient doané ï leurs ouvrages le nom. 
» de Nouvelle M/thode* comme fi l'uh 
» ou l'autre en euflent été les inventeur*, 
- taridis qu'il y avoit cent cinquante 
• ans que notre Bénédi&in Efpagntft 
» avoit imaginé & exercé la même mé* 
» thode. 

» Sic vos non tâi& vettera feras jwer. « 
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- À ^es premières plaintes le Pire 
9*2/0d à> cm* devoir en joindre de 
nouvelles dat}s la dkfettation *kmt il 
tfagit;. £tf ' graftde réputation de M* 
Ptràre qui à auflï découvert un arc pour 
faire parler les Muets , lui a para di* 
minuer la gloire de Pierre, Ponce, 8t 
e'eft pour- affârer eiclufivement à ce 
dernier l'invention d'un art fi utile, 
cju'll reprend ici 4a plume. Cette dif* 
fertation n'eft donc , comme nous ra- 
yons, dit ci-defifus , qu!un ouvrage po- 
lémique dans lequel D. Feyjob s'efforce 
4e psrouyer que Pierre Ponce eft Puni- 
«jùe inventeur de l'art de faire parler 
les Muets, & que tous ceux qui ont 
piis cet art en pratique > a ont opéré 
que d'après lui. 

Sans prétendre faire de ce Jour- 
nal un théâtre de débats littérai- 
res, encore moins y prendre parti » 
j'oferai combattre l'opinion dn P.Fçy- 
jod. L'obligation que mes compàtriores 
pnt; i à Moçfieur Pereke d'être venu le 
fixer parmi eux pour y corriger la natu- 
re, me fait un devoir de prendre fa dé* 
fenfe. 

1 Ceft d*abord fans fondement que 
le P. Feyjob fe plaint de l'oubli dans 

H iiij 
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lequel fesr écrà^itger.s , ôrK*J^<^6ontf>er 

ge du calçoç de ce Jtei)çcU#kn lftfpagnol^ 
Amman en fait plu fteurs fois- r»er>riaft 
dans la Préface cfc fon oiwfcge'^). k'Ar* 
cadémie dejSciçncps enfiriidarjs IV^ptth 
batîon qu'elle' ^^pnf^-IL M*< tfetàft 

& qui a ; éçéjiijfârçe.f^pSci^foiW»^ 
iu temps, p^p)dufipi^r^^^.lF r gh 

' r ;.f; - ' > ,;,''" "'^ noin^: i 






i 



(h) II eft bon d'avertir ' ici qup c*eft.daar 
l'extrait que le Journal sU Travaux a fiât de 
l'ouvrage d* Jfwnj^que I>- Fyj*o a pris Ja lé» 
;crc notion qu'on Ta -vu rapporter ci- de/la*» 
1 donne à entendre qu'il l'a tirée de Mora* 
les À 9 niais elle né fe trouve ri? dans ce der- 
nicryni dams Vs&h, ni dan* Tapes. r4tëP$> 
reire parle lui meme, en toute : occanon, d& 
Pierre Vpnce , ainfi que de D. Feyjoo. Jç lui ai 
entendu dire plufîéurs fois que o'eft ce. qu"iL a- 
tu dans ce dernier, qui lui a infpirë la première 
penfée de chercher^ les moyens de fSrc 'par- 
ler les muet» , en lui Éu&ntr rcgaidct cet 
moyens,. comme poules. Lçr^h^,\Ie^ 
ne péiït i douter* de. cc^ dernier fait < dont tf*. 
l »oûs apprend fui-mêmer ^û'il a été infïtwt 
-foi un- de fes compatriote*. Lt : D6âait r Ji 
M Torre£ y dont il fait, avec raifon l'éloge^ 
tant fur fon talent pour la médecine^ qu'il 
«xexee à Paris avec iucecs v que far fis autre* 
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j&* Il n'eft pas hors de propos de rap- 
porter ici le préambule de cette Apprç- 
bation. L'on y verra* d'autres' inveç- 
teurs de l'arc dont il s'agit % antérieurs 
à Ponce y & à l'égard defquels onpour- 
roit pat repréfailles dire de-ce Religieux* 
ce que celui-ci donne prétexte à D. 
Feyjoà de dire de WaUis , $ Amman & 
«tç M. Ver ère. Voici ce qfton Ut dans 
cette Approbation. » Ce tfeft poinf 
» d'aujourd'jiui qu'on voit confirmer 
*» par l'expérience la poflibilîte $wx 
» art fi curieux & fi utile- M^ WalUs> 
» en Angleterre & M- Amman en Hoi- 
*' Ignde , l'ont pratiqué avec fuccës dans 
9 le fièçlè derfiier^|-es ouvrages de pes 

* deux Sçavans font, co.nnu* de tout ta 
»> monde. Il patoîr par leuç témoig- 

* nage qu'uh certain Religieux s'y étoitf 
a» exercé bien avatît eux. Emmanuel ifa- 

* nàre% de Cor tonne & Pierre de Cafiro ? 

* Efpagnols , avoient aufii traité cette 
?• matière, long -temps auparavant, &T 
*-notfs ne doutons point que d'autres 

dualités , lui a mande tes miraclcsr qu'oféroft 
M. Ver être 3 & l'aveu qu'il faifoic que fans D. 
Teyjoo il n'eût jamais penfé à la recherche à& 
ibn an.' *~ 
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I7& Journal Etranger. 
Vàttreuîrs n'aient encore écrit & doiir~ 
» né au Public des méthodes fur cet 
"» art. L'exemple de M* XAty dEta- 

* wgny ( c ) eft le premier & le leùl dont 
99 rfous ayons connoiflance. » 

Le P. Feyjoà n eft pas mieux fondé à 
prétendre que la méthode de VïalUs* 
A Amman Se de M. Perdre eft la mê- 
me* que celle de Pierre Ponce* Il eft 
hors de doute que ce dernier a pof- 
fédé l'art dont il s'agit , & qu'il ne l'a 
tenu d'aucun des trois que Ton vient 
dénommer, qui lui font tous'pofté- 
rieurs. Les regîtres des morts du Mo- 
naftère d'ôfia en fourniflent la preuve. 
On lit ce qui fuit^ans un extrait qui 
en a été fa'it : " Obdormivit in Domina 
» frater Petrus de Vante hujus Qmnienfii 
» donjûs benefaStor , qminter cceteras virtù- 
» tes quee in illo maxùnè fueriqu , in hâc 

* pracipuè fioruit , ac icelekerrimus totoor- s 
» be'fuit habhus , JaGeet mutos loqui do* 

* cetidi. Obiit anrîo l j 84 , in Menfe Au- 
*>gufto*. 

.La féconde preuve eft l'a&e de fon- 

/*) M. iAxy fEt*v%Bf eft le premier 
élève de M. Tereire. Cet aveu de T^cadémie 
eft digne de remarque par rapport à l'honneur 
qui en revient à 'If* Pmm* 
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"dation qw le P. Ponce fit d'une Cha- 

* jtelle. Il eft daté du 24 Août 1578. 
r î/ôn y. voit que ce Religieux avoit en 
- pour difciplés plufieurs 'fils de grands 
; Seigneurs* fourds & muets de naitfan- 
: ce , & qu'il leur avoit enfeigné i par- 
*' Jet, à lire , l à écrire ', à calculer , à 
1 prier DreU , i fipryir la Mefle , & à 

2uelques-un$ le Latin , le Grec , i*Ità- 
en , là Philofopliie naturelle* THiftoi- 
\ xe Se i'Aftrologie. 

Ces preuves ne permettent point 
' de douter que le P. Ponce n'ait eu 
*le Calent de donner la parole aux 

* *Muets , Se nous ne ferons point difficul- 
té de croije qu'il en a été l'inventeur. 

Ce n'eft pas non plus ce que l'on pré- 
tend difputer au P. Feyjoà* Ce qu'il 
voudroir érablir & que l'on ne peut 
lui accorder , c'eft que ceux qui font 

* venus depuis Ponce h'ont agi que d'à- 
: près fa inétfyode. 

On lit dâhs ^Approbation que IeP# 
. * Antoine Pere^, Supérieur de Saint Xiartin 

* de Madrid ( Abbaye Royale de Bénç- 
*di&in$) donna en' 1610 au Livre de 

Jean^aul Bonet fur cet art, que le P. 

Voncene longea . jamais à enfeigner 

J îe lien àperfonne. Dm tçyjob , qui s'eft 

H vj • 
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engagé à, faire r^çbanoitre cfiJ^-^flOfl»- 
feulement pour le premier 9 l pais ? en* 
core pour l'unique inyept^j: de^. farr 
en qûeffion , ne s accommode point 
de ce partage de gloite, II veut abfo- 
lument que ce .Keligipùx ait enfeigné 
fa méthode y&c que Bonei n jfy été quiin 
plagiaire.' » 11 'fà.ut* diç-il^'ou que le 
»P. ^momc.Per^j Çehféur du l%e 
•> de Bonet > n'ait pas été aflez^ inftruit 
• fur lé compte de P. Ponce, ou qu'it 
» ait diflimulé artificieufêmem ce qu'il 
» en fçavoit , pour l'honneur de 1 ay* 
#M teurdù livre qiTii approuvoit; cafr 
99 continue-t-il , il eft certain quePon- 
„ ce enfeigna fon art a quefqçes-uns.,* 
Pai malheur pou* D. Féyjob , rien neft 
moins établi que cette certitude, licite 
a la vérité le P. Caflaniça qui , après 
avoir dit , que le Moine Ponce enfeig- 
aoit aux Muets non-feulement a, par- 
ler, mais encore à peindre , ajoute : 
Ceft ce dont peut rendre Bon témoignage 
Don Gafpar de Gwrrea* fils M Gouver- 
neur d'Aragon * fon difciple Qr autres* 
On voit par certe citation que le P- 
Ponce avoit le feerêt d*inftruu:e lé* 
Muets, mais Ton n'y verra jamais qulf 
enfeigna fon fecrer, comme prétend 
l'inférer le P. Feyjoà. 
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-- . ."- ï# fcco^de . , preuve qu'apporte XX 
-geypt? à&fsftL g$e : raifort de convenant 
^ce^U, r l^i f piu:oic; iiapoffib^ qu'on apr 
prenne à- parler au* Muet%^ fans Uùf 
faire cotuioître tout l'artiftce- qu'on' y 
employé, va, dit-il r que r le moyen de' 
r^uffiç eft de leur faire exécuter tous 
/^s préceptes de l'art. Mais ne voyons*- 
nous pas fces.epfans ordinaires appren- 
dre- une infinité de ;çhofes &c les pra- 
tiquer dans la fuite de la v vie, fans- 
que néanmoins ilspuiflenr rendre com- 
pte de la manière dont ils les ont ag; 
prifesT La parole elle-même en eft uji 
exemple^ Tout le, monde apprend 4 9 
parler r tout le monde parle j & ce* 
pendant prefquetout ie monde ignore 
non-feulement le méchanifme des oiv 
ganes de la parole , mais l'art même* 
d'arranger convenablement les diffé- 
rentes parties dudifeours^ Nous fomk 
mes tous à cet égard des Bourge<ns~ 
Gentilshommes') qui faifons de la pro- 
fe fans le fçavoir. Combien de Sç£- 
vans fe trouveroient embarrafles , fi on 
"lies queftionnoit fur les élémens de 
ces mêmes feiences dans lefqtielles ils 
excellent , ou s'ils étoient obligés de le 
enfeigner à d'autres* Puifqu'une pareille 
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aptitude ne fe rénédiitre pas toujours 
chez ceux qui ont tous leurs feris* & 
auxquels on n'a rien caché ded moyens 
dont on fe fert pour les inftmire , à 
plus forte raifon ne fe trouvera-t-elle 
bas chez des Sourds & Muets , dont 
les idées forte fi borriéels. On ne voit 
•pas, outre cela, qu'il (bit impoffiBleau 
maître de càeher fa méthode à un 
Muet , furtput ^H fe trouve dans cet- 
te -méthode quelque chofe de plus que 
de (impies inftru&ions. Le maître ne 

{>eur-il pas avoir des mdyeni particu- 
iers pour procurer certaines àifpofi- 
tions à /on élève , ou pour accoutumer 
chez lui les organes delà parole aux 
pofitions néceflfaifes? 

Le P. Feyjoà appuyé fa préfomption fur 
un fait qui né prouve rien moins que ce 
qu'il veut lui faire prouver. Ce fait eft 
1 efpèce de compte que D. Pierre VèlaftOt 
élève de Ponce, Rendit delà méthode de 
^ietré Ponde* Voici le paffa^e d'Amfrojfe 
de Morales (d} dit <:ela fe trouvé : pafTâge 
que le P. JFeypb n'a pas rapporté. 

(d) Dans fo» livre de fas *9tignedsdes dé 

M/pana , à l'article de U exceUncia d* la tierra 
de EJpana , y fu grm riejuez.* y y ferti{iÂad x y 
cp/os fenaladai que ay en ella* 
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» Y porque fe go\e mas particular~ 
„ mente ejfa maravilla , y je mtienda 
„ algo 'de el arte que fe ha ufado en 
99 ella , y quede por memoria ; pondre 
„ à qui un papel que yo tengo, de Ju 
» mono. Pregunti uno delante del al 
5, Padre Fray Pedro Ponce , como le 
s, havia empe^ado à enfénar la habla. 
„ El Padre Ponce dixo alfetiorD. Pedro 
„ lo quefe lepreguntava^y el refpondià 
9y de palabra primtro , y defpues efcrU 
„ viô ajji: * ^ * 

5 > Sepa Um. que quando yo era niMo 
5> que no favia nada ut lapis ; co- 
semence à aprender à efcr'wir primer* 
» las materias que mi maejlro me enftn$> 
,>y defpues à eftrivir todss las vocablos 
„ Cafiellanos en un libra mio , que para 
» e ft° fe h'avia hecho ; defyues , adji/- 
„ vante Dmo , comencé à deletrear , 
,*, y defpues pronunciar con tada lafuerçà 
„ que podia , amoue fe mefalia mucha 
9 , abundancia de jal'wa : comenté dep 
*„pues à lier hifiorias que en die\ anos 
„ he leidp hifiorias de todo el mundo r 
„ y defpues aprmdi el Latin. Ytodor 
„ era por la grande mifericordia de 
)>Dioss qut fin ella ningun mudo h 
j, podia pajfar. u 
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184 JôumnJl ÉtrangéT. 
h Afin ,' dit- il , parlant de la parofe* 
» donnée à felafco , qiie l'oh jouiife 
,, plus particulièrement de cette mer- 
99 veille , que Fon comprenne quelque 
9> chofe de fart qja'ôn y a employé » &C 
99 que cela demeure dans la mémoire, je 
99 mettrai ici un écrit que j'ai de fa main. 
99 Quelqu'un ,- continue-t-il 9 demanda 
99 au Frère Ponce , comment il avoit 
9> commencé à lui montrer à parler. Le 
95 P. Ponce dit au Seigneur D. Pi&rn ce 
*, qui venoit de lui été demandé, & ce- 
,riui-ci y répondit d'abord verbalement 
99 & enfuitè par écrit , comme il fuit.- 
v Sçachezi, Monfîeur,, que, quand j'é- 
9>tois enfant, que je nefçavois rien, 
« ut lapis \ je commençai à apprendre 
9, premièrement à . èçntp les matières 
9j que mon maître m'enfeigna , & en- 
9> fuite à« écrire . tous les mots Gaftil-*- 
9, lans dans un livre à moi qui avoit 
9? été fait pour cela. En fuite T adjuvante 
99 ]Dto , je commençai à épeler & pro- 
*, noncer > avec tout l'effort dont j'é- 
99tois capable , quoiqu.il m r cchappoit 
» une- grande quantité de falîve. J'ai 
*> commencé après cela à lire des hiftoK 
99res, qu'en dix ans j'ai lu des hiftoi- 
*> res de tout le monde , & enfuire 
>* j*ai appris le Latin 1 & tout fe faifoit- 
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ii par Wgwîide^miférifcoftl^ictp dieu - f 

*».ttw ^spaflfeF {t). ..; : -, - ;:t 
,, Telle fut la réponfe 4e Velafaf^ 8C 
c'eft à qûqi fe sçduifent les riotions qu'il 
a données fur la méthode de fon maî- 
tre * dont Unô garoît guères que Po/icer 

< r f r) f ©h ; * Ira devoir traduite niot à mot 
(a réponfe de VeUfio , fc laifict Us défauts de 
c0^ftrv^ûiô»qui s r f trouvent^ Ce. (but des mo* 
rmmensdj* .degré de perfection auquel l'art de 
Pi*rr* P<mk* av*oit oevé les cohnoin'ancçs de 
Ion difeipfe. On ne trouyeroit point ces défauts* 
dans un Extrait i* fHiJioîrê dis Maèhdbies * 
de la façon de M. de Fentçnai fourd & muet de 
naiflance* l ! un des derniers élèves de Af Ptreire^ 
J'ai entre mes mains cet Extrait bien fait ^ bietf 
écrit par ce jeune homme, avec lequel je me fui* 
trouvé fréquemmcfît, & que j'ai eu l'honneur de* 
présenter au Roi de, Pologne , Duc de Lorraine: 
& de Bar. M. j& Tentenm a tout au plus vingt 
ans 5 il prononce âfiez distinctement pour 'être? 
entendu de tout le monde ; & il eft a remar~ 
quer qu'il étoit un peu trop âgé , lorfquc M* 
fereire Ta entrepris. 11 fçait le François, le; 
Latin , i'E<jpagno\, FHiftoire*, la Géographie,, 
la Géométrie , &c ; en un mot if y a tres-peu de 
ieunes gens aufïr bien élevés & auffi irdtruits.T 
il n*eft pa* moins rerommandable par les qua- 
lités du coeur que par celles de l'etprir. C'effi 
quelque chofe d'admirable que le tendre atta- 
chement qu'il a pour fon maître . & là re— 
connoiffanec qu'il fait éclater à chaque inf-* 
tarit avec autant de vivacité que de naïveté ** 
«oui toutes les obligations qu'il lui a» / ; 
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ait pris foin de laiflèc d'autre* veftfcgev 
Si Ptmee avoic en effet* laifle for fo» 
art quelque indication plus^pfrrticuiià-i 
re , Morales, <jtti ne rapports le fait que 
Fon vient de voir que poût faire con* 
noître quelque chofe de- cet art , =nè 
Feôt-il* point rapportée de même \ Ce 
ja'eft ici qu'une raUbn 4e co^n^efi^n^ej 
maison fent de quelle* fbïcé* élife<efti 
lorfque le P.- Ftyjab éf#'$*à& VitnpofS^ 
bilité de montrer d'autr^V mofaumens 
4e la méthode de Ponce. Ceû: cfe la 
poflibilité qu'il y avoit Qtie ~ Ponce 
en feignit fa méthode > que le P. Feyjob 
çbnclud* qu'il l'a enfeignéé. hPeft il pa$ 
plusliaturel de conclure de la réponfe 
de Vtlafco* qui fi'offte qu'une notion im 
détçfminéé , quil eft trè^poffible que 
Fécolier ignore Tart dont fe fert le 
maître ? Une autre obfervation , ceft- 
que , malgré les recherches les plus ex&» 
êtes , on n'a pu trouver dans le Mo- 
mftèreUO^ ,*où fqtffx pafla la plu* 
grande partie ^fa .vie #jqioiimt> 
aucune tracte de cette méthode : d'où 
il eft naturel de conclure que non- feu- 
leraient Pierre poncç n*a jamais longé à 
enseigner fon art 4 comme la afluréeç 
i«u> le P. IVefci.rmai$;quiir le cachai* 

avec foin. :7 \ i ■..' - i :„. S: :." .- 
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te P. Feyjob s'appuye fur un fait pour 
prouver que Pierre fonce a voit faifTé 
tjuelque cnofe fur fon art , & que Bo* 
net en a eu connoiflance. Mais les eir- ■ 
confiances qui accompagnent ce fait &. 
les réflexions qu'elles font naître , ren- 
verfent l'induâion que Ton en veut ti- 
rer. On voit, comme nous l'avons dit 
ci-delïus , dans les œuvres, de Morales* 

Î|ue Ponce avoit appris à parler à deux 
rères & à une lœar du Connétable. 
Bonn fe qualifie dans fon livret de Se- 
crétaire c%Confiétable , & fait enten- 
dre > dit-on.* qu'il a donné la parole à un 
-frère de fon maître- Le P. Feyjoà en 
conclud, i° # que Bonet connut enco- 
re en vie, chez le Connétable $ l'un des' 
.deux frères à qui Fonce avoit appris i 

far 1er , & qu'il voulut s*en approprier^ 
inftruââon.a . Qu*il trouva clans cet- 
Ire maifon tous les enfeignemens né- 
ceflaires fur la théorie & fur la prati- 
que de Târt dont il s'agit. Il n'eft 
rres poflîble de juftifier Sonet fur 
premier points & le filence qu'il* 
garde fur les inftruéfcions faites par 
Ponce dans la maifon de fon maître 
t9t une preuve de fa mauvaife foi. 
Sort plagiat n eft pas auffi prouvé» il 
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rie paroît point vtaifemblable que S fi 
fia ait trouvé' çhçz fon maître uneinfc 
tru&ion plus fatisfaifante que celle qu'à 
^ donnée Pierre Vehfio dans fa réponfe. 
En effet , cet élève de Ponce j le plus fça- 
Vant des deux frères , mort il y avôic 
long- temps , n'ayant pu donner de plus 
grands éelairciflTemens fur Tan: de fort 
maître , comment Bonet en aura-t-il 
pu apprendre davantage de fon frère 
beaucoup moins éclairé * Une nouvelle 5 
preuve que Bonei neft point plagiaire^ 
c'eft qu'il ne connoît .point^'art qu'on 
Veut qu'il ait dérobé. Pour^ convain- 
cre au'il 'h a cas fçu donner la parole' 
airx Muets , il fuifit de, refléchir, qji'à 
peut s'approprier VinflruSion du fièvre du 
Connétable , laquelle ri a point été fin ou* 
vrage , fir qu'il ne dit point du tout ( ii 
aucun autre auteur dont mus ayons cêri- 
rtoiflance) avoir inftruit quelque-autre Muet. 
On obje&eroit eh vain que , quoiqu'il 
n'ait enfeigné aucun Muet , il pourrouf 
néanmoins avoir eu là théorie dt rare' 
dont il eft queftion. La théorie a telle- 
ment befoin ici d'être jointe à la pra-f 
tique , qu'elle rie pfettt exifter fans elle 
Se que par elle. D'ailleurs, fi fon ouvra-* 
gecontenoic la méthode de Ponce , cob*» 
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*■ *»e le P.Feyjob fernble le penfer, on n au»- 
toit pas jnancjué en Efpagne, où il eft 
imprimé depuis 1-610 , de sep fervit 
a-vec fuccès, ce qui n'eft point. Il y a 
apparence que Bonet y ayant cherché 
inutilement à découvrir le fecret de 
Ponce y & ne voulant point perdre en- 
tièrement fes peines* conjpofa fon livre, 
en combinant, comme il put, le peu' 
qu'on \mï apprit xhêz le Connétable, 
avec fes propres idées & avçc ce quç' 
Denys d'Haîicarnaffe a écrit fur les Let-» 
très. Pont Amman Se WaVàs* le pré- 
tendu rapport de reflTemblance entre 
leur méthode & celle de Ponce P en ce 
quils fe fervent comme lui du moyen 
de l'écriture , n'eft pas un motif fuffi- 
iant pour en conclure J'ïdentité. Ils 
pourroient , il eft vrai , avoir pris de 
Ponce l'idée de ce moyen , mais ils n'en 
doivent pas moins pour ceU Être rer 
gardés comme Jes inventeurs de leur 
art , qui confifte moins dans le moyen 
que dans la manière de l'employer. 
Ceft de quoi le P. Feyjob lui-même eft 
forcé a de convenir , lorfqu'il dit , en 
parlant de M. Perdre » qu'il lui refloit 
toujours un vafte champ pour exercer fon 
géqie > fil avoit à former toutes Us règlç* 
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it lart fur Us principes que lui fiurmflik 
une ji petite notion. Rien n'eft plus vrai 
que cet aveu du P. Fcyjob au morde 
notion près , qui n'eft peut - ctre pas 
jûfte f s'il ne. veut parler que de l'in- 
dication que dohne la réponfe de Vr 
■lofco. La preuve de ce que j'avance , & 
que U rcponfe de cet élève n'apprend 
rien de la méthode de Ponce > c eft Pin* 
fuffifance dont elle eft pout faire re- 
trouver, cette méthode. 
. Trot ce que je viens de dire me 
paroît .prouvât d'une manière décifivc 
qu Amman & WalUs ne devoienr poiqt 
à Ponce leur façon de -procéder» A plus 
forte raifon M. Ptrehre ne lui devra-t*il 
point la tienne , lui qui en fuit une 
différente de celles à Amman & de 
Wallh. Quelle eft -elle f C'eft ce que 
l'on ignore , & ce qu'il ne craint point 
que l'on «j&ouvre. 

Quand le* P. Féyjob . auroit prouve 
qu Amman Se Wallis tenoient leurs mé- 
thodes de Police , la différence de celle 
de M. Pereire avec les leurs » lui affu-» 
^ reroit encore là gloire d'être l'invenreuf 
de fon art. CelJ aufli cette différence 
que le P. Feyjoà voudroit détruire^ mais 
cpmpient ppuria-t-il prouver là reflèa» 
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•bkhce qui eft entre une chofe.& une 
autre diofe qu il jie connoît pas* S'il; 
n'a aucune raison pour établir la pa- 
lité , il o ? en eft pas de même de.l* 
difTemblance, en faveur de laquelle deut 
cfaits que je garantis , forment la plue 
forte préfomption. Les voici. En 1 74$ 
t M. Perdre pafTant à la Rochelle, y ap- 
prit à uti Muet à prononcer quelogps: 
mots. Ce prodige fit du bruit & par-, 
vint jufiquiM. &/ity dEuvigny , Di^ 
reéteur des Fermes à la Rochelle , dont 
le fils éroic muet. La répugnance qu'il 
eut i confier l'inftru&ion de fon fils à 
<uft étranger le fit d'abord recourir au 
livre d'Amman , qu'il envoya plein do 
confiance à Beaumqnt-en-Auge •( Àb* 
baye ic Collège de Bcnédi&ins , où . 
depuis rrois ans il a voit mis fon fils} 
aux PP. Dom Cafeanx , Prieur de l'Àb» 
baye , & Dam Bailleul , Principal du 
Collège. Ces Pilres mirent tout en dett-* 
y te pour faire réuflir lés préceptesd',rf#«* 
mon \ leurs efforts furent inutiles , & * 
après» on an de tentatives infruâueufes > 
il fallut recourir à M« Pérore , qui vint 
à bout de ce qu'ils n'avoient pu œécù?- 
ter. La capacité & les talens des PP. que 
l'on vient de citer font trop connus f 
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four que Poft puitfe accufet leur in- 
abiteté 5 cfeft donc à la différence de 
méthode qu'il faut attribuer la diffé- 
rence du uiccès. On trouve dos indices 
du fait que je viens de rapporter dans 
lé Mercure cfÀoût 1747. 

Le fécond fait eu celui du P. Varna 
de 1* Do&rine Chrétienne* Plein d'un 
zdbb& d'un defiméreïïement des plue 
éamans , cet Eccléfiaftique s eft dévoué 
depuis longtemps à iaftruice les lourds 
6c muets. La difTertatiori d'Amman , 
l'ouvrage de WaVàs , rien enfin de ce 
qui a rapport à fon objet ne lui eft in- 
connu» Il .étoit même fur le point de 
donner au public un ouvrage' de fa. 
comfiofition fur cette matière y il y a 
environ fept ou huit ans , 8c il avoie 
déjà fait graver i /grands frais nombre 
de planches > lorfquil entendit parler 
de M. Percire. Les fuccès de ce dernier 
& les entretiens* qu'il 9 eus avec lui , 
lîoht fairnoii^ulement renoncer à don* 
net ion ouvrage * mais l'ont éçosre; 
porté à procurer i M ;. Pereire un élève 
en ^étar de reconnaître fes. peines' ( j p )* 
yoil^donc la méthode de M. Perdre 

(/) M. le Couteulx , Coufio it Mr$ le toi*. 

reconnu 
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reconnue différente de celle & Amman » 
it fa fupériorité décidée par un juge en 
érat de prononcer* Peut- H refter à pré- 
fent le moindre doute que M. Pcrerre 
ne doit qu'à lui feul l'art merveilleux 
xjtnil poffede i 

J'ai crû devoir entrer dans cette" difc 
cuflion en faveur de ce fameux Mutïf- 
micien , à qui la France eft fi redevable 
cte ce qu'il a bien voulu la choifir 
pour le théâtre de fes utiles opérations. 
Au refte, le P. Feyjob ne fçauroit fe plain- 
dre que je cherche à enlever à la pa- 
trie un avantage qui lui eft dû. Que 
Vmce foit Punique inventeur ou que M% 
Pereire partage cette découverte avec lui, 
peu importe à Thonneur de fa nation y 
poifque M. Pereire eft né en Efpagné, 
Il me paroît même plus glorieux pour 
eHe de pouvoir fe vanter d'avoir produit 
deux génies créateurs, que de n'en avoir 
qu'un à citer. 

- Si les Journaux n'avoient point re* 
tenti dés miracles qu'a faits M. Pereire , 
j'en donnerois ici i enumération; Je me 
contenterai de rapporter un fait déjà 
connu^mais que je cnoifis entre plusieurs 
autres , tant à caufede fon autenticité, 
ijuo parce que c'eft celui qui a donné 
Mars» I 
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lieu à la difleçtajian du P/'Fegpfr 
tyL Pereire ayant entrepris M. d'Btavi- 
gny 9 le fie voir , 4 quand il fyt au 
milieu dç fon inftçuâkion : , à F Académie 
dçs Sciences par JM- A fc Condamine. 
Les Académiciens , frappas d'admira- 
tion , engagèrent M* Pcràfl* à pourfci- 
yre, flç il le fit avec tapt de fuccès , 
que, quelque moi* après, M« d'Ew'i- 
gny fut préfenté au RoipaçM* le Duc 1 
(kÇbaylmS' Sa Majefté lui fit différen- 
tes queftions pa/c (ignés & par écrit aux^ 
quelles il répondu de la manière la plus 
f%tjsfaifaflte.. Le Roi toujours séle pour 
les découvertes utiles & pouf le bien 
dp l'huma mé , fit à M. Ptreirt une pea~ 
fipji de 8ôd liv. 

„ Il feroit fans doute à fouhàiter que 
M. Pemre dévoilât les myftères de fon 
art ; mais il n'eft pas moins jufte qu'il 
tire une récompenfe proportionnée aux , 
foins que fa découverte lui a coûtés. 
L'avantage public & fon avantage par- 
ticulier fe trouveront fatisfaks > fi ce que 
l'on apropofé s'éxécute.H s'agit d'établir, 
en faveur de M* Perdre , une Chaire au 
Collège Royal , où il formeroit des 
maîtres dans fon art. L'utilité- de ce 
projet qui. n'iatétefle point une feule 1 
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tjation , mais tous les peuples du mon- 
de a en fait efpérer la réuffite. Je vais 
tacher d'en faire fentir la néceflité , & 
j'empiunterai pour cela une partie de ce" 
qui a été dit clans le Mercure de Mars 
1750 pag. 15 3 • „ Les Muets, en fait de 

connoiflances métaphyfiques, font les 
i» plus ignorans de toys les hommes; 
3J On peut voirU-defïus les Mémoires 
, ? de F Académie des Sciences de 1705 ., p^g. 
n 18 , les Leçons de Vhyjique de M. 
„ l'Abbé Nollet, Membre de cette Aca- 
n demie , tom. 3. page 441, le Traité des 

Sens de M. îe Cat , fameux Chirurgien 
,>de Rouen, pag. 195, &c Ces con-- 
n noiffances , renfermant celles de la. 
,j Religion , on en fent l'importance. 
„ll y a dans le Royaume beaucoup plus^ 
m de Muets qu'on n'imagine. Dans Pa- 
, ? risfeul il y en a plus de.cenr, 
, 9 x Le fieur Verdre ne fçauroit inftruirç 
yy, à la fois plus de trois Muets 5 & il faut 
,j quatre à fix ans pour achever îinftru- 
à} (âiQn. H eft convenable pour la bon-, 
a, téJde la prononciation que les enfans 
v .apprennent à lire dès 1 âge le plusten- 
„dre; la multiplicité dçs élèves exige, 
,, par^ conféqueuç la multiplicité de* 
,, maîtres» 

1 y 
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„ La publication dç cet art pôurroït 
^donner lieu 1 de nouvelles décou* 
, vertes , & ferok d'une utilité beau* 
>>coup plus étendue gu'on ne penfe , 
„ pour apprendre à lire aux enfans Sç 
^ pour corriger plufieti-rs défauts de U 
0, prononciation , &c. L'Alphabet ma*- 
j, nuel du fieur^ercîrc , -incomparable* 
9> ment plus commode que t écriture 
9i pour parler à fes élèves , feroit encore 
^ d'uii N grand fecours pour les perfoi> 
$ y nés fourdes par accident. 

„ Quelque près de la perfe&ion que 
ijM.Pereire ait porté fon art, ileftdes 
**> découvertes quil n'a point faites, qu'il 
p eft fur de faire , & qu'il ne tentera 
,*, jamais , parce quelles font de natu«- 
p 9 w y a ce qu'il prétend & doit fçayoir, 
>, à découvrir ion art. En fuppofant 
p > d'ailleurs , comme on doit le fup»- 
/,po fer d'après ce qu'il afliire , que 
„fon fyftème embrafle pbfieurs parr 
,, ries , on fent combien il feroit plus 
9 i convenable pour la plus parfaite inf* 
^•croâioa des Muets , de partage? 
^ -entre plufieurs maîtrps ces diffcrÇJV 
# tes parties? * 
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IsTORÎji D'ûti SdKNyi'MÊVtÔ , fifltfCl 

da Oman -Maria P/gatti 
Dottofe di Meàcina* 

^lîTOtRÊ JDVN SoMNAmbVIÉ > écrite 

far Jean - Marie Vigatti 
Dcfieur en Médiane', 

r 

LÉS auteurs anciens & rhoderne^ 
font pleins d'exemples de Som- 
.fumbules j ce Phénomène eft donc 
àflèz commun. Mais le fût -; il enco-^ 
*e davantage j fa fiogularité lui impri- 
ineroic toujours un cara&ère de rar^-' 
.ré 5 propre à en faire recueillir les dif« 
^férentescir confiances*, qui font en mq- 
nie-temps partie de l'hiftoire de l'ef? 
prit humain» fean-BaptiJU Negrettï, 
de Vicence, eft un des Somnamj)u«r 
Us donc les opérations caufent ]p 
.plus d'étonnement par leur fuite.- Cet 
homme étoit ^au fènvice du Marqua 
Louis Sale, ïor*fque Mrs RegheÙmSt Pj* 
gatti l'observèrent en des temps diffif- 
rens. Ce font les obfervations de M, 
Pîgatti <jue nous donnons ici. Etles oirt 
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été faites en Jtalie en 1745 : ^ !• 
Somnambule vit encore , ce qui eft 
très-poflîble > il peut avoir aujourd'hui 
environ 40 ans. 

La taille de Negretti étoit médio- 
cre a fon» tempérament prefque fec , fon 
tein entre le pâle & le brun , fon 
cara (Stère ardent & porté à la colère» 
fa paffion celle du vin. Il étoit , de fon 
propre aveu , Somnambule depuis 1 âge 
de onze ans , & ce qui offre une Angula- 
ire particulière^ ne Fétoit pis toujours» 
ihaip d'ordinaire au printemps; céft-à- 
dire , depuis le commencement de Maf* 
|ufquà la fin du même mois >x>u juf- 
qu'au milieu d'Avril.. Quant aux ad- 
très faifôns de l'année > fon fbmmeii 
étoit tranquille , à l'exception de quel- 
ques nuits de l'Automne , où il s'af- 
"leyoit brufquement fur fon lit ,s'éveit- 
loit , fe recouchoit , & dormoit de 
iiouveau tranquillement. Le Printemps 
^étoit donc la fàifon propre aux ob- 
servations des curieux. La fcène corn- 
mençoit environ à dpujc heures après 
àninuit ; & quelque-temps auparavant 
il pa^oiflbit fi accablé de fommeil * 
TQu'il pQUVQÎt à peine fç fouteniuVoi. 
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. ci te cju*il fit la première nuit que M# 

. Pigatti lob&rva. 

U alla- fc'a/Teoir fur utï £ège de l'ail- 

~. tichambrey & y dormit à l'ordinaire, 

..pendant un quart d'heurfc., après le- 
quel il fe tint quelque temps droit 

-fur ion feant & immobile , comme 
s'il eût penfé ou fait attention à quel- 

- que* chofp. Il fe lev* èftfuite, fe pro- 
mena dans l'antichambre* tira fa ta- 

r batièrè j & voulut prendre du tabac i 

• tie pouvant en venir à bout , à caafe 
de la petite quantité qu?il y en avoir, 
il parut fe fâcher, -& s'étartt appro- 
che du fiège fur lequel fe. tient d'or- 

idinaire l ! Ecuyer de la Dame dti lô- 
•jgis i il Tappella par fon nom i & 
-lui en demanda. On lai préfenra 

• «ne -tabatière?- il prit du tabac & le 
favoura, en le tirant. Quand cela fut 
fait , il fe mit dans l'attitude d'un 

• homme qui prête Poreille •, puis , ycoip- 
meVil eut reçu foii ordre, il éourfat 
prendre uhe torche , l'approcha d'uiie 
chandelle allumée , que I on tient tou- 
jours à la même place, leva enfuite la tor- 
che comme fi elle eût été allumée, s'ache- 
mina doucement vers la falle , & de- 
là vers J'efcalier t qu'il defeendit avec 

Iiiij 
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aflurance , tournant & s'arrêtant ou if 
falloir x~eftfin , étant . arrivé à la porte 
d'entrée dé la maifon , il fe plaça au 
lieu accoutumé , &, peu après, ayaar 
fait une inclination aux Dames & aux 
Cavaliers qui étoient dans fon idée > 
il éteignit le flambeau , remon- 
ta promptement., Se l'alla remettre à 
fa place* Il fit trois fois la même ac- 
tion ce foir-là. 

De l'antichambre il pafla & l'office f 
chercha dans fa poche la clef du buf- 
fet, & ne la trouvant point ., il appelle 
J>ar fon nom celui à qui fon maître 
ui commandoit de- la lui remettre > 
avant que d'aller fe coucher. On la lai 
apporta : il ouvrit le buffet, prit une fou- 
coupe d'argent, fur laquelle il mit qua.- 
tre caraffes y s'en alla à la euifine , dans 
l'intention, félon toute apparence, de les 
remplir d'eau ; cependant il les rapporta 
vuides. Il prit le. chemin de l'apparte- 
ment d'en haut ; quand il eut monté 
la moitié des marches ,. il laifla le tout 
„fuc un petit pilier qui fe trouvoit dans 
cer endroit, acheva de monter, &alla 
frapper à une porte- Comme elle ne 
s'ouvroit point, il defeendit chez le 
valet de chambre » y fit quelques quer 
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ftions , remonta en courant, & dort- 
nant un coup de coude à. la foucou- 
pe , il la renver fa & brifa le$ carafe 
tes. Il frappa une féconde fois à la 
même porte , qui refta toujours fer- 
mée : il redefeendit , & prit en pafTantf 
ia fôucoupe. Il rentra dans l'office? 
& la ïaiflTa fur une petite table. Il paflk 
de-là dans la cuifine , où ayant pris util 
fceau, il alla au puits le remplit 
d'e?u , & le reporta dans la cuifine* 

Il prit de nouveau la fôucoupe* 
& n'ayant pas trouvé deflfus les carafe 
fes, il entra en fureur , difant qu'elle» 
dévoient y être , qu'il les y a voit mifes* 
6c demandant tantôt à l'un , tantôt i 
l'autre, s'il les avoit ôtées. Enfin,, après? 
diverfes recherches r il roiïvrk le oufr 
Jet , en prit deux autres , les rinça f 
Je* remplit d'eau, & les mit. fur la fou* 
coupe .• il repafla ,, en les portant, dan* 
f antichambre , & vint jufqu'à la pored! 
de la falle dé compagnie ,- où , quand ils 
fait la même choie en veillant, U fe-i 
met ce qu'il porte au valet de cham~ 
bre , fui étant défendu d'entrer. Le va-> 
let de chambre reçut la fôucoupe & 
les caraflfes , 6c , quelque-temps après f 
$1 les lui rendit* Il les reporta à loffii^ 
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•ce , rouvrit le buffet , & remit chaque 
chofe à fa place. Quand cela fut fafe 
il retourna dans la cuifine , prit quel- 
jques plats Se f è mit à les ne^oyer exa* 
€temertt avec un linge mouillé. Il s'ap- 
procha enfuite du feu, comihe pour fai- 
re (ccherce linge : après quoi il fe rég- 
nât k nettoyer les plats qui reftoient. 
La chofe finie, il retourna au buffet, prir 
"dans une côrbeilte la. happe & la fer* 
viette dont il avoit beioin, porta 
la main fur une autre corbeille plu* 
petite, & s'approcha, en la tenant» 
i'une tablé fur laquelle on tient dor- 
dinaire une lumière. Là , comme s'il 
fe fût aidé de la clarté * il choifït unfc 
fcuillier, une fourchette' & un 'couteau, 
& reporta la petite corbeille au buffet 
qu'il referma. 

Ayant ramaffé tout ce qu'il en avoit 
tiré., il le porta dans l'antichambre» 
fe dépofa fur un fïège, prit une pe* 
lite table ovale > fur laquelle mange 
k Dame du logis , & mit le couvert 
avec la plus grande propreté. Il faut 
remarquer que quand il cherche cet- 
te table, s'il porte fa main fur quel- 
qu'autfe de celles quife trouvent dans 
fe même endroit, & qui font àpeu- 
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|frlsdèlamême forme > il ne les prend 
pas. Cette fineffe de ta& eft d'autant plus 
imgulière , que dafis d'autres ôccahons 
41 paroîr l'avoit groffier. Le couvert 
éfant iriis, ilfe promena*, fe moucha-, 
•& ayant tifé une féconde foi* fa ta- 
batière , il n'eflfaya plu« d'y prendre le 
tabac avec les doigts , comme s'il fà 
fût tfeflbuvenu , après- deux bonne* 
heures , de là difficdlté qu'il àvok é* 
prouvée ; i\ lé vetffa fur fa main. Là 
•finit cette fcène > ' parce qu'on lui jetta 
un peu d eau fur lfe vifage ; ce qui eifc- 
une des manières dé réveiller. 

Le lendemain , avant que le Som- 
nambule ni perfonne de la maifofr 
£ûtt^ encore endormi , k Compagnie 
&oit, contre l'ordinaire > dans lap- 
çartement du Marquis. Comme il 
fie s'y trouvoit pas fuffifamment de 
fièges pour le monde qui arrivoir è 
chaque inftant , on appelloit fans çefle 
^pour qu'on ^n apportât. Le Somnam- 
iule frappé de cela & gagné par te 
•fommeil , s'endort. Après un court 
Tepos , il fe lève , fe mouche , prend 
du tabac ( préludes ordinaires dont 
nous ne ferons plus mention ) monte 
-dans T-appartèment den haut , con>- 
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mence à chercher des fièges,*& à tct 
porter à l'endroit où étoit la compagr 
nie. Ce qu'il y eut de plus remarqua-- 
ble en tout ceci , c t eft qu'en ayant 
une fois pris un de chaque main, 
quand il fut arrivé 1 la porte de la 
première pièce , laquelle était fermée , 
il ne heurta point, mais débaraffa une 
de fes tpains, ouvrit. la porte, reprit 
le fiège qu'il a voit pofe, & Je porta 
avec l'autre où il falloir.. 

Quand il crut en avoir porté ûxÊr 
famment y ce qu'on conjectura par les 

faroles qu'il prononçoit , il s'en alla à 
office , chercha, dans fes poches la clef 
du buffet, & ne la trouvant point , ea 
parut chagrin. Il prit une lumière , fe 
mit à chercher dans tous les coins de 
l'office & fur toutes les marches de 
lVfcalief , allant d'une vîteflè extrême, 
les yeux fixés fur la terre, & y ponant 
fou vent la main , d^ns l'idée qu'il avoit 
perdu la clef. Le valet de chambre la 
lui mit adroitement dans une de fes 
poches» Après bien de recherches inu- 
tiles , reportant la main dans cette po- 
che , & y trouvant la clef il fe fâcha 
de fa balourdife , ouvrit le buffet, 
prit une fervictte , un plat ÔC deux 
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j>aïn$ , lte ferma & pafla dans la cuifine^ 
Là il prépara fa portion de falade, 
'alla chercher dans lé garde- manger tour 
ce qu'il falloir pour Paffaifonner , le fit 
à merveille, fe mir £ table & en train 
de manger* Un des affiftans lui ôt* 
adroitement le plat qu'il avok devant 
lui' & en fubfïitua un , ou il y avoir dès 
choux mortifiés, arrofés du vinaigre 
te plus fort & imbibés de cannelte. IL 
continua de manger 1 fbn ordinaire* 
Enfin , à la place des ehoux , on mit 
devant lui des beignets crus qui! aval* 
fans paroître faire aucune différence 
"entre ces mets* 

Pendant qu'il faifoit fon repas> 
il /arrêta deux ou ttois fois , croyant 
qu'on Tappelfoit, ce quîf faifoit con- 
noîrre par quelques paroles. Pèrfuadé' 
à la fin. que la choie étoit .vraie , il 
"fe lève, morne précipitamment Tefca* 
fier , entre dan* la falle de compag- 
nie j de-fa voyant , (eldn route appa- 
rence, qu'on rie lui ordonnoit rien, iï 
patfe dans fantichambire , demande 
atix autres domeftiques fi, on l'avoit ap- 
pelle, & s'en retourna dans la cuifine 
fâché d'avoir interrompu fon fbupei% 
Quand il l'eut fi*i$ 4 ^ tout ba* 




oogfe 
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que s*il»avoit quelque argent ilirolt 
boire à un cabaret voiiin qu'il nom- 
ma. Il fouilla dans fon goutter* & n'y 
trouvant rien > il ne fe détermina pas 
moins , a y aller, ajoutant qu'il paye- 
roit le Jour d'après > & qu'il efpéroit 
que le Cabaretier lui feroit crédit» ïl 
defcend à grands pas l'efcalier > & court 
avec une vitefle extrême vers l'endroit 
éloigné du logis de deux portées de fufiî. 
Arrivé , il frappe à la porte fans exa- 
miner iî elle étoit ouverte > comme s'il 
eût fçu qu'à cette heure elle dévoie 
ctre fermée. Mais peu après s'étant a£- 
furé avec la main qu'on venoit de Pou- 
Vrir , il entre > appelle le Cabaretier te 
lui demande un demi- fetier (a) de vin» 
On lui fait donner la même mefurp 
d'eau , il la boit pour du vin> & après 
cri avoir avalé le premier verre , il de- 
mande à fbn l^ôte s'il veut, lui faire 
crédit jufqu'au lendemain matin ; de* 
mande qu'il ne fait point avant que 
de boire , de peur quon ne lui refu- 
ie du vin. Toute l'eau étant avalée^ 

• 
(a) Mezza tnghifttr*. C*cft une mefure 
^i\ tient deux verres* 
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îl prend congé, & s'en retourne ai* 
logis a^ec précipitation. Arrive à 1& 
porte d'entrée , il ft retire modeftèment 
£ans un coio/pour pifler, monte enfuite 
l'efcalier ,• entre dans l'antichambre r 
& dertiande aux autres domeftiques 
fi foa maître la fait àppeller. il 
conçoit que non, en paroît charmé, 
ajoute qu il a été boire , Se qu'il s'en 
trouve mieux. iWr lors, M* Pigatit 
lui ouvre les paupières avec le doigt v 
ce qui eft une autre manière de l'é- 
veiller. 

Le lendenlairr, quelques Seigneurs 
's'entretinrent pendant quelques heures 
avec le Marquis dans fon appartement. 
Le Somnambule 1 après s'être un peu en- 
dormi, félon fon ordinaire , le leva y 
rit une torche , defeendit d'abord à 
a porte d'entrée du logis, lâcha de; 
l'eau , monta à la porte, de Pappàrte- 
inent de fon maître , eflaya d'allumer 
fa torche à un fanal qui eft dans cet 
endroit , acheva de monter lentement 
ôc en faifant les po Ces qu'il falloit jus- 
qu'à l'antichambre qu'il traverfa , pour 
aller à la porte de la faile de Com- 
pagnie , ann d'éclairer à fon ordinaire 
Ceux qui en fottiroient. Il mit enfuite le 



1 
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couvert de la Dame de la mémtf 
manière qu'auparavant , avec cet- 
te circonftance particulière qu'il ner 
chercha point Ja petite' tabfe dans 
f antichambre , mais dans une arriére- 
chambre i où il fçavoit qu on Fa voit 
tranfportée. Après cela il paflàr dans la 
cuifïnc y prit quelques noix qui lui" 
'étoient deftinées, & le mit à les maiv* 
ger , ert les cïaflànt à merveille avec les 
detfts. Pendant ce tems quelqu'un bou- 
cha le trou de la ferrure du buffet T 
fâchant (fuit le lui faloit ouvrir pour 
t y remettre fa ferviette. Il vint en ettet 6c 
îentk Tobftacle ; & croyant qu'il venoit 
du tuyau de la clef, il fe nrit à la bat< 
tre contrele plancher, comme pour faire 
forcir l'ordure qui écoit dedans. Après- 
fa voir tenté de cette façon Se de pfu- 
£eurs autres y il eflaya de nouveau; 
d'ouvrir j mais trouvant toujours la 
même refïftancé,- il courut prendre 
un fètur & l'inféra a différentes ré- 
pri Ces dans le' tuyau de cette même 
clef. Peridant ces opérations' on dé- 
boucha la ferrure , & il ouvrit fe bufler . 
<omme il lé defirok. 

Il retourna enfuite & la cuifine , 8c 
ayant appelle le Cuifinier par ion norny 



Dig'izedby G00gle 



Mars 17 S 6*. -^ *<>9 
iï lui tfemanda un peu de tabac , & \c 
pria de lui prêter un Dadieci ( h ) , di- 
fânt qui! ne pouvoif vivre fans u« 
'verre de bon vin. Il 1 aflura qu'il lui 
rendroit ce Dadieci X la fin de la fe- 
mainejoù il devoir peceyoir le paye- 
ment d'un mois de fes gages. Le Cuir 
finier le lui prêta j il le mit dans fore 
gouflet, pafla dans l'antichambre, & 
«avança vers le fiége où fe tient d'orr 
dinaire te valet de chambre. Il lui de- 
manda s'il vouloit venir boire avec 
lui 9 & fe figurant qu'il le refu- ' 
foit ', il le prefla de 'diverfes ma- 
nières , foit par paroles, foit par (ig- 
nés ^parlant toujours bas, & comme? 
à deflein que les autres domcftiques 
'nerentendiflent point. À la fin,. croyant 
Favoir perfuadé * il s'achemina vers fe 
cabaret & demanda une mefure en- 
tière, parce qu'il s'imaginoit être exv 
compagnie. Le vin fut apporté; il er* 
remplit un verre qu'il préfenta à foi* 
*mi>& but enfuite lui-même à fa faiv- 

(: h ) C*cff une monnoye de l'Etat de Venife r 
dont le Di&ionnaire de la Cru/ça , ni les aqtrcs : 
ne parlent point. Je n'ai pas été à portée de 
confulter des livres de monnoye. Au refte jfc 
crois l'explication: de ce mot lupcrâue^ 
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té ; mais il ne but que deux vertes 5 
ce qui faifoic précifément la "poftioh 
de vin qui dévoit lui revenir pour ù, 
moitié* 

Peu àprèé il mit la ttiâïii daris ioh 
gouflet pour pa*yer fon écot« Ne trou- 
vant point le Dadieci qu'on lui avoir 
prefquaufli - tôt efcaraoté que prêté , 
il entra en fureur , vifita & ren- 
verfa toutes fes pochés ^ & ne le trou- 
vant pas* davantage, il pria le va- 
let de chambre de payer pour lui» 
lui difant qu'il le rembourferoitv Re- 
tourné au logis , il entra dans la cuifî» 
fie 5 raconta au cuifînièr foh à\tenture* f 
*reft veffa 3e nouveau toutes Tes poches » 
marqua celle où il a voit mis te T)ài\€d\ 
prit ùile lampe , & alla , le Vifage 
contre terre , chercher dans tous les en- 
droits où il avoit été. Il fouilla une troi- 
sième fois dans fes poches , d^ns Turië 
defquelles un des aflïftans lui avoit mis 
ïm Felippo. (c) Il toucha plufieursfois 
cette pièce fans en faire cas. On lui 
mit après cela un Marchttto* A pei- 

(r) Je n*ai pas trouvé dans le Di&ion- 
aairc de la Crufca- plus d'éclairciflemçnt fur / 
cette monnoye que fur la précédente & la 
fuivaâte. 
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ne retit-il touché qu'il le prît pour le 
Vadieci , parce qu'il eft de la même 
grandeur. Après avoir marqué fon é- 
ronnement fur ce qu'il ne î'avoit pas 
"trouvé d abord, il courut dans^l'anti,- 
chambre, fe fit changer le prétend^ 
Dadied par le valet de chambre > lai£ 
fa ce quil croyoit que celui-ci lui 
àvoit prêté 9 Se compta le refte f re- 
commandant en même-temps au valet 
ïde chambre d attefter au cabaretier la vé- * 
rite du fait , afin qu'il ne le prit pas pour 
un eferoc. Il retourna dans la cuifine>& 
fe mit à chanter de joie devoir payé ùt 
dette* Il faut remarquer que le même 
jour le valet de chambre lui avoit dits 
que fi le foir 1 envie lui jprenoit d'aller au 
cabaret , il lui en donnât avis , parce 
qu'il iroitavec lui. 

Quand il eut fini de chanter & de 
danfer > il demanda du tabac* On I14Ï 
préfenta une tabatière , dans laquelle 
croit du cafFé brûlé & moulu , qu'il 
prit pour du tabac. Il demanda enfuite 
à un de fes camarades , s'il avoit feç- 
mé les fenêtres de l'appartement d'en- 
haut. Cette demande teité, il s'avança 
pour prendre une lumière ; mais il fut 
trompé par le cou d'une bouteille qui 
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lui tomba fous la mahf , -& qu'il prïf 

{>our un cfhandelier. Il monta Tefcà- 
ier en tenant cette bouteille , & ayant 
trouvé la porte de l'appartement fer- 
mée i il defcendit chez lé valet de 
chambre pour prexidte'la clef , remonta r 
euvrit la porte , entra: , mit fon pré- 
tendu chandelier à terre , s'avança ver* 
les fenêtres qu'il trouva fermées , Se 
loua Fexaâitude de fon camarade. Dil- 
uant cet intervalle, on mit un chande- 
lier véritable à la place de l'imaginai- 
re , il le prit , fortit > ferma Fa porter 
alla remettre la clef a fa place > & fe 
chandelier à la cuifine. 

Il paflfa dè-là dans PanticliatnbreV 
cù quelqu'un s'a^ifa de lui frottet te* 
jamoes avec une canne. Il crut que 
e'étoit uni chieiï de la maifon , &C 
ne fit d abord que le gronder* Com-^ 
me l'incommodité continuoit , il couy 
rut dans la cuifine , fe muftit d*ufr 
fouet , retourna dans Tanti-chambre* 
& fe mit à pourfuivre le chien qui 
étoit dans fon idée , déchargeant des 
coups de toutes fes forces. Cependant 
1 on continaoit de l'exciter f ce qui fe 
faifoit entrer en fureur , & maudire 
le chien qui étoit toujours entre fe* 
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Jambes , quoiqu'il ne lui donnât ja- 
mais à manger. Il étoit outré de ce 
qu'il ne pouvoit l'atteindre Enfin , il 
tira de fa poche un morceau de pain 
qu'il préfentoit £n étendant la main # 
xromme poux amorcer l'animal qu'il 
appelloit par fon nom , en tenant 
Jp fouet caché. Cette fcènç dura quel- 
que temps j après quoi on fit jetter de- 
vant lui un manchon qu'il prit pour le. 
chien. Il s'acharna demis & déchargea 
/a colère en paroles & à grands coups 
de foaej. Quand il fe fut fatisfait > oa 
Réveilla. 

M. Vigatû obferva encore le Som- 
nambule les dçux nuits fuivantes. Par- 
lai les nouvelles adions qu'il fit , voici 
Ips principales , & ce qtfi 9 félon toute 
apparence y donna lieu* Le jour qui 
précéda la première de'res nuits , le 
Talet dp xhambre lui avoit dit que le 
foir , quand il fpreit couche , il fît de 
la bouillie & qu'il vînt l'en avenir ^ 
parce qu'il iroit en manger avec lui, 
Ççi mettait donc fon couvert , il com- 
mença à marmoter , que s'ils avoienç 
à fairç de la bouillie , il falloit fe dé- 
p.êchçr. IJi ajouta çnfuite que c'étoit uri 
Vendredi de Mars,( ce qui fç trou voit 
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véritable ) & qu'on ne ppuvoît guère* 
en manger j que cependant il l'auroit 
Volontiers changée poiïr fes choux. 
Néanmoins il dit a la femme de cui- 
fîne de mettre au plus vite un chau- 
dron au feu. Il s'en repentit après , & 
quand fon couvert eut écé mis , il alla 
le préfenter devant le fiège du valet 
de chambre*, & exhorta ce camarade 
à différer la chofe à un autre foir , 
afin de fe mieux réjouir, Lorfqu'il crut 
Ravoir perfuadé , il alla à la cuifîne 
manger fes choux. 

Le jour qui précéda la féconde de ces 
nuits, le Précepteur des fils, du Marquis 
s'entretint quelque temps avec leSpm- 
nambule , fur les chofes qu'il faifoit en 
dormant. Il lui dit : Faites de la bouillie ce 
foir , & vme\ tfijuïte dans ma chambre 9 je 
vous donnerai pour b$ire. Notre homme 
Rendormit à- |pn ordinaire , puis fe le- 
' va du fiège fur lequel il étoit , en fe 

Elaignant qu'il faifoit grand froid dans 
i chambre , en tremblant , frappant 
des pieds contre le plancher , & don- 
nant d'autres marques de l'incommo- 
dité qu'il fetitoit. 

Peu après , il alla préparer ce qu'il 
falloit pour mettre le couvert, & en 
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le faifant , il difoit qu'il vouloit duper 
le Précepteur. Il pana même dans l'an- 
tichambre pour le dire au valet de 
chambre. Il revint dans la cuifine , mit 
fon couvert , mangea , & en rçangeanc 
marmota à plufieurs reprifes quelques 
paroles qui avoient rapport à la trom- 
perie qu'il méditoit. Quand fon repas 
fçt fini , il retourna dans l'anticham- 
bre ., & s'efforça de perfuader au valet 
3e chambre d'aller avec lui. Lorfquil 
crut l'avoir gagné , il alla chez le Pré- 
cepteur, & le pria poliment de tenir 
fa promette. Celui-ci lui mit dans la 
main une petite pièce de monnoye. Il 
le remercia , fortit , appella le valet de 
chambre , Se l'ayant pris par le bras le 
inerra avec lui au cabaret* Quand ils 
y furent arrivés , il fit apporter du vin , 
& fe mit à raconter parmi les verres 
la tromperie qu'il faifoit au Précep- 
teur , accompagnée de fes moindres 
dreonftances. En la racontant iï fe pa.- 
inoit de joye , & faifoit de grands é- 
clats de rire. Il finit par boire à diffé- 
rentes reprifes à la famé du même 
Précepteur. Le divertilTement fini , il 
paya pour fon camarade , le prie de 
nouveau par le bras , & revint avec lui 
au logis. " 
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Quoique M. Pigatti eût obfervé le 
Somnambule cinq nuits -consécutives , 
il ne laiflfa pas de lobferver encore 
plufieurs autres par intervalles. Il re- 
marqua chacune de xes nuits , qu'il 
f aifoit toujours quelque a&ion nouvel- 
le; Mais il fe convainquit furtout dans 
celle-ci comme dans les précédentes , 
que la vue , Fouie > le goût * l'odorat c- 
toientdes fens jdont les fondions étoient 
fufpendues pour lui dans ces moment 
Non-feulement il confondoit les mets , 
ç«mme on Ta vu par ce qui a été dit., 
mais le bruit le plus fort 9 la lumière 
approchée de fes yeux jufqu a lui brû- 
ler les fournis , une plume avec la- 
quelle on froçtok ïans ménagement le 
^dedans de fes narines , ne faifoient au- 
cune Impreffion fur lui. Il n'en étoit 
"pas de même du toucher ; il Pavoit ; 
quelquefois même d'une certaine fi- 
nèfle , quelquefois aufli fort groflier. 
M. Vigatti ajoute à tout ce qu'il vient 
îde dire de cet homme \ qu'il rendoit 
de temps en temps en dormant le de- 
voir à fa femme : refte à fçavoir s'il 
auroit eu de la finefle dans le ra& fur 
cet article > & s'il fe feroit apperçu 
durant le fommeïl de la fapercherie 

" donc 
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iàont Jacob ne s'apperçut pas étant é-" 
Veillé. ^ 

Tel eft en fubftance le récit de M. 
Tîgatti. M. Reghdini , qui çft l'autre ob- 
fervateur , a fait , avant le premier, une 
efpèce de diflertation fur ce phéno- 
mène-, mais elle n'a rien de particulier-' 
que les raifonsphyfiques qu'il cherche & 
en donner. L'idée , premier principe de 
nos a&ions & l'unique mobile par le- 
quel l'ame potifle les efprits animaux 
à mouvoir lé corps eft, félon lui, la 

{dernière caufe de ce phénomène. La. 
econde eft l'ouverture des canaux auflfc* 
libres ppur ces mêmes efprits pendant 
le fommeii que pendant l'éveil* Ce* 
deux principes ainfi établis , voici com- 
me M* Reghelini raifbnne. L'ame forte*: 
ment occupée de certaines idées pen- 
dant le jcjur , s*en occupe fouvent aufli 
pendant la nuit , même plus fortement? 
encore ,. patçe quelle n'eft point âiù 
traité par ufte foule d'autres. idées que 
Tes objets lui préfenrenc , quand les fens 
font éveillés. Si donc alors il arrive que 
Tes efprits animaux continuent d'avoir 
le mêtije- qiouvement au*ils avoiettt an 
cletnier inffant de l'éveil , ou que. 
Tayant perdp , ils le > récouvtènt paît 
■ Mari. ' - ' • « - K - - 
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quelqu'agitarion extraordinaire du fang, 
ils doivent continuer de- produire* dans 
le corps les mêmes effets que les idées 
leur faifoient ou leur enflent fait pro- 
duire pendant lç jour. Quant à la fui- 
te dç ces effets on. opérations * elle, 
vient de celle des idées , dont Tune 
en réveille plufiçurs \ autres conçues 
fcvecei|e y ce quiarriye également JorfV 
qu'on ne ne dort point. 
j A l'égard de l'exaditude de ces mêmes 
opérations , elle n eft pas plus extraor» 
binaire que leur fuite, Si un homme 
qpf vçûllç pe monte un efçalier., fans 
tyronchq: 9 ^que parce que* fôn idée 
]#L,.fait voir des degfés > des ; con- 
\putp & des appuis» pourquoi ce- 
lui: qui dort ne les trouverpit- il pas 
apecf ^ine r afïuraiice, égale > «'il a Ja 
jp&Pje idée* Jlen eft ,ainfit de toutes les 
^çe^^fe^q^eiîaic un Somnambule, 



^fùÀimTfiçmaiy? de r Mj. ïfagftdîrii peft 
f& à i'apti ^ obje£tip^si tlny a- au- 
çpn dpucç <ju£ < l'homme qui en veik* 
j^pt r monte, up efcaïier, ne le mon-. 
fâjfins htpçckçz que .parce qu'il voit 
dps, degrés, idd contours* & dè$,ap» 
jpijis ; niaisu U. efr de, même hors de 
^doàte <jjl*U pV ypiç ççs* çhpfts^u'^ 
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fMf que l'idée 'mi*fekKàit**fic pro- 
duite* etf lu* par la ptékn&p des objets» 
Ceft par-là fcul qurrttdë^ que loia 
à ,dés chofefc • fti ~oft rôpxéfenrative r 
&r r eohf^iiéitîiii€»t od fève plus cm 
moins ^Ift jambe ■><%> raifon de felé- 
Valida j pktë &u moins grande des d» 
grés. liàns le Sommeil v où i'entremife 
des féns nVpai lieu, la repréfenratioa 
ti'étfifte pas , & fi l'on, raettok un Som» 
nambule dans ifti endroit quilne conr 
tiût pas > M ;%tt? certain qu'il, fe heuri- 
terok , -qiftl fe Vf ècîpkefoit , qu'il , &c. 
N'èft-il pas pjiit vi&ifetnBlable d'ab- 
t ribuer la Juftefle des opérations d'un 
S^nàmtirIe,'tFaEori a*Ta ' Juffefle* de 
J'idéea s chofes 

connues :ude où 

font lés courir , 

lorfqu'i] e quan- 

tité , & < e , pbur 

JjUi faire verofenr. 

Au reft w _ a . ... „ g hyficriea 

modefte , fe garde bien de donner ces 
jaifons , ainfi que quelques autres d'un 
IDoindre poids, pour dès preuves Con- 
vaincantes.' Il fçnt bien que > pour ex- 
pliquer de pâréiU effets, il faudtoic 
pénétrer plus avant > & connoître mè«! 

Kij 
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3K» Joujto^iEv*ttGÈii 
me lequmoihyÀeïunk>fidê'i'zm& Q+*ç 
4e corps : ctmnoifTancé qui ne. parole 
point être donnera l'homme. Au (Fi ne 
ne préfente^Ml f;©è qu&.avàpce qu$ 
comme des recherches nées<du fitpple 
deiîr cPentrevfcii quelque Jueqr de > vé- 
rité. Il veut qu on le regaçffô comme 
un honube qui ; s*e foit ^nVdmif er » 
en paflant, les effets ImerveiUetfx de 
cette main qui a ordonné avec tant 
de iagefle les moindres chofes d'ici- 
•bas , & qui a voulu enfuit^ Uiffer un 
•vafte champ aux fpéculatiofts i>ornée$ 
Je notre foi&le intelligence. 

Der beste FiixsT. Ein Vorjfiel auf 
'. das hohe Geburtsfefi Ihrér Konigt 
Hohcit der J)urçhlfiuchtigfîen Fwrfiinft 
und FrauJ$ffs4NNEN F<li3abe~ 
then , VeryïttjretàjL Fiirjlinn $u 
Anhalt > Herçogin %u Sachfen , Engerrt 
und Wejlphden , gtbornen Erbinn \u 
Norwegen , Her%ogin \u Schlefirig- 
Holjlein , der Stormarn ' und Ditmar- 
fen t Qrafin \\i Afxanien , Oldenburg 
und Deïmenhorjt > Frau \u Zerbft p 
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Btrnburg , lever, und Kniphmifen > &c}. 
Des Rujfîfchm Kaiferlicheti Catliari* 
nen-Ordem Ritterinn , &ç. Verfajfet 
von L. A V* GoTT$c i g < £piMN. j Dai 

. 24 OEtober, IJSÏ*\ . J; 

JL-ff meilleur PxfircE'JPraTnc cant- 
pcfé à Voccajîon de V annivêrfaire dw 
jour de la naiffance $e ^Jon Altejfç 



TRois chofes rendent ce petit ou* 
yrage digne d'être connu de nos 
Le&eurs * la per forme augnfte qui 
en eft 1 objet, Princèffè jite avec tous 
les takns , toutes les gcaces , toutes les 
; Kiij 
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vertus qiitf peuvent orner l'autorité -& 
ta faire ^tiorer*; ràrateth?/ célèbre qui la 
compofé, fttedâme GptîfAtiy dohtles 
Vetr conttrBiïehPi la- gloiri^ cfii Pamafle 
Germanique; enfiriCftouvràge metrtè^e- 
gardc comrçie un des meilleurs morceaux 
qiii forent ftkrft de Yi ^çfoebetitèufe Se 
féconde dç cette Mufé Allemande. On 
ûm combien toute poëfiè doit pferdre. 
eh paflant dans une autre^ langue , ;& 



jie fera pas inutile de dire ici un mot 



Digitizedby G00gle 



Mari 17 J& ' 33? 

«tell PrincfcflTe célébrée dans ce poëma 
tn dialogue. 

Jéan#e ElisAbith , PpiricefTedouatt-» 
"rière d'Anhalt-Zerbst -, eft filîe<td 
Christiak-Augitstb , Duc de Boe-* 
stein-Eutin, Evêque de Lubeck,^ 
fœur du Roi de Suède aujourd'hui ré-*: 
gnant. Elle naquit le 24 O&obre 171:2 
&^fu* mariée le 8 Nowmbce 17a?, 
à Christian^Auguste', Prince tfÀs- 
halt - Zerèst* En 1744», elle reçue 
l'Ordre de SWftfe Catherine de Ruffie. 
Ayant perdu fonépouatie ié Macs? -pft 9 
ellefut nommée tutrice de Frederic- 
AuGUsn, Prince fiéridkaire, Se Régente 
de 1& Principauté d'Ami AtT-^B^BST. 
Quoique ce Prince „ fort 61s unique , et 
été' dédlaré majeur en 17 5 1 , elle a cort- 
finoé i'admiiHftrarion de là Principauté 
pendant le voyage qu'il a &it en Franaa 
& dans d'autres contrées de l'Europe * 
félon l'ufage des Princes des premières 
Maifons d'Allemagne. La fille uniqiio 
de la Princèflfë douairière d'AwHAt/f- 
Zerbst porte le nom de Sophie-Fre- 
dei^que-Àuguste. Elle naquit le 1 Mai 
de l'année 17 19. En embraflant le £ 
Juillet 1744 la Religion Grecque , elle 
prit le nom de Catherine Alexiewnà. 

Kiiij 
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&24 Jovxkal Etranger. 

& époufa le i Septembre 174.5 Charles^ 

Pierre-Uiric , fils de Charles-Frb- 

- DERIC , DttC de HOLSTElN - GOTTORP , 

: & d'AiwE Pitrowna, fille du feu Czar 
-Pierre ib Gra^d. Charles-Pierre?- 
:Ulrkj t qui , depuis qij'il a embrafft 
la Religion Grecque , s'appelle Pierre- 
Iederowiz , a été déclaré Grand Duc 
-deRuffieeni74i,&fuccefleurdéfign« J 

- au trône de cet Empire. 

S C E NE L 

LA VÉRITÉ ET LA POLITIQUE* 

LA POLITIQUE* 

Jufte Vérité , écoutez mes plaintes. 

L'Humanité vient de -me faire les plu? 

. fanglans outrages. Elle prétend que je. 

; devrais être bannie de toutes les Coub* 

4es Souverains. 

LA VÉRITÉ. 

L'Hu manité l Je ne fçaurois accorder 

ce procédé avec fa douceur. Une paf- 

,fion trop vive vous emporte fans doute. 

LA POLITIQUE. 

Vous en jugerez vous-même. Mon 

ennemie s'avance , & fa bouche vous 

confirmera ce que je dis. Son cœur 

trop efféminé n'eft fenfible qu'à la pitié* 
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Mon Ïjf6. . at2£ 
Comment pourcoit-elle occuper ma 
place auprès des maîtres du monde? 
Ç'eft .à l'autel &• non. ait trône queft 
appelle celui, qui » au lieu de fçavoië 
teçner, ne fçait que s'épuifer en bien-* 
faits. 

LA VÉRITÉ. 
" Permettez que je diffère de pronon? 
cer. Voici l'Humanité. 

-. SCENE 1 1* 

i r BUM.ANI-Tâ & les précédent 

t'HUMANlT.É- 
. Je felue l -éternelle Vérité , le plus bel* 
enfant duCiçk-Déja fans doute inftruit^ 
de mon différend avec la Politique , 
elle fçait que je he-lui envie point le^ 
funefte avantage de décider le Ion des 
peuples pat le fer } mais puis- je voit 
avec indifférence quelle étouffe dans 
les coeurs àè$ Princes les fentimens 
que je leur infpire,. comme s'ils pou-r 
voient mieux s'approcher de là Divi- 
nité qu'en devenant par mes confeilfc 
les pèr.es des peuples ! Prononcez, ado^ 
iaWe Vérité , fur nos prétentions j,c'eft 
4 voijs qge j& i»ea «apporte. 

Kf 
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226 Journai ;EitxjuteEx. 
LA V&RITÉ.: 

Pour remplir fans iégèret^ Vempioi 
d'arbitre que vous ; itfe 'déféi^, <juef 
chacune de voiisnie fa$è Je -portrait dçfc 
Prince qu'aie ^regarde :c<»hmfc le plus* 
parfait. Je porterai enfuite un j-tige* 
ment impartial/Comme je neconnois 
point tq diflimulatioh v Je mfc <ônnois 
pas non plus la flatnerie. -i * i-^> • - 
L'HUMANITÉ. 

Un grakcfiPrinceVïçâit ^a£ fa re{f- 
gion révérer le Maître du monde. 
Quelqu élevé que foit-fon trpne , il ni 
croit pas que cette élévation le mette 
au-deflus des devoirs ; il l é& toujours 
attentif à tendre à 4a Divinité les* hom- 
mages qu'il exige lui-nlètne dé* $i\k± 
mains* G'eft la piété dès peuples qui 
fait leut fidélité , & quiconque méprifé 
les Dieux fe promet l'impunité en vio- 
lant les devoirs les plus fâints» Le Prince 
fage eft convaincu de cesifeux m&xirtièsj 
âuffi donne-t-il l'exginplé à'fesfttfèts, & 
fes affaires les plus importantes nie peu- 
vent lui faire ftégiigfcr le &ihô qu'il doit 
à l'Être Suttfêitte; - • '' *h- 
LÀ POLITIQUE» 

O Humanité , quelle erreur eft Ik 
yôtre , &c Comtnptit postéa^èys c*oiite 
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que ce fantôme qu'il plut aux hommes 
de nommer Religion , ait jamais con- 
tribué à les rendre vertueux ? Leur bon- 
heur en dépend-il davantage f Sans les 
fages confeils de leurs maîtres, les fu- 
Jets imploreroient envain les fecours 
du Ciel. Les biens que l'on prend pour 
Tes faveurs , on ne les dut jamais qui 
la prudence,& le Prince, fait pour l'être, 
ne cherche point à compenser par des 
holocauftes les malheurs de fon peuple. 
L'HUMANITÉ. 

Les facrifices du Souverain parfait 
ne font point offerts non plus çoopme 
une compenfation fpéculatiye pour dqs 
maux réels : fa piété; feule les lui de- 
mande. •> , \ . , , 
LA POLITIQUE. 

Un Prince Cage méprife toutes c^s 
pieufes chimères* fource intarilTable de 
'querelles & de divifïons. Guidé par 
"moi, fon bras étouffées le berceau U 
persécution &c la hainç, & cesgiaerrçs 
fainterrient cruelles qu'enfante la fin 

{perdition en fureur n'ont pas fous lui 
e temps d'éclater. Eft-il une do&rine 
préférable aux aqrres f Ceft ce qu'il ne 
décide point > & il n'immole jamais fes 
peuples pour mettre' les prêtres d'ac- 
cord. K vj 



Digitizedby GoOgle 



3 28 JovmtAL Etangs*; 

• L'HUMANITE, 
Un Prince, dont le cœur entend ma 
voix , n'employé point fans doute fa 
puiflance à fomenter les diflentipns qui 
divifent les miniftres des Dieux 5 la Re- 
ligion ne luiinfpire que de la douceur, 
6c tous ceux qui honorent iincèrement 
la Divinité font sûrs de fa protection. 

LA POLITIQUE. 
* Un Ptince véritablement grand a plus 
'd'un devoir a remplir. Il fçait que la 
dévotion ne fait pas fleurir les États > 
& que la prudence , unie à k force » 
rend feule un Empire redoutables Ce 
n'eft doinc que du fang des ennemi* 

Sue fon courage doit cimenter le repps 
e fes fïtjeft. A-t-il pepoufle les dan- 
gers , il entoure fes vafles Etats de tout 
ce que Bellone inventa de plus formi- 
dable* Ceft pour lui 8c pour fes vic- 
toires que la terre femble avoir pro*' 
duit dans fes entrailles ce métal qui» 
femblable à la foudre des Dieux, ré« 

Ïand de toutes parts , au gré de mot* 
rince , Fépouvante & la mort* Tandis 
qtie fa puïflànce le fait craindre au- de- 
hors la fureté règne dans l'intérieur de 
'fes Etats. Sa rigueur févit contre les 
; mutins qui s'érigent témérairement en 
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juges de fes a&ions , & refuient de 
plier leur tête fous le joug.qu il impofe 
a tous- En, ufanr ainfi de £bn pouvoir 
abfolu » (on règne peut paroîtte dur f 
mais il n'en eft pas moins celui, d'un 
père qui ne veut point par fa lente 
modération aggraver fur les enfans la 
pefanteur dur châtiment. Senfible à h 
pkié r il n'en fait point paroîrre» U laiffe 
au fuccès le foin de le juftifier , & le-; 
véhément fait voir combien étoient 
fages les vues d'un Prince que la mok 
leuè fuyoit comme un tyran. 
L'HUMANITÉ. 
Je les reœrmois - y voilà tes fages ma* 
xîmes f Ce n'eft qu'à travers des. ruif r 
féaux de fang & de larmes que ton 
héros fe trace une route à L'immorta- 
lité* Au lieu de l'aimer comme leur 
père , fes fujets n'ont pour lui que le 
refpeét craintif de la fervitude. Le$ 
cris deTinnocence opprimée*les plaintes 
de la veuve & de l'orphelin frappent, 
fes oreilles d'un bruit inutile y fon cœur 
n'en eft point ému* Sa joye la plus vive 
eft de voir les humain&humiKés étouffer* 
en rampant autour de fon trônç, les-ma* 
lédiûions dont leurs cœurs l'accablent* 
& il fè plaît à conduire comme de vil* 
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àjO . JoùRNjit Etranger*. 
troupeaux des peuples déchus par Ces 
ttfutpations des droits de l'humanité* 
Son cœur fans cefle agité par lies flots 
de la vengeance & de la fureur eft 
faïaîrrifé par plus de tyrans que ne le 
fut autrefois Athènes. 

La guerre n'eft point l'objet de Pïnf- 
titution des. Princes* Ceft f pur veiller 
âirbotaheut des peuples qu'ils ont été* 
Créés y <c*eft pour protéger leur liberté 9 
te bieri lï eflentièî à Fhomme. Il n'y a 
que des hommes libres qui fçachenp 
penfer noblement > & rattachement dei 
opprimés pour feur opprefleur ne peut 
être fincéTe. Quel Irien fa puïflance re- 
doutable procure - 1 - elle donc . à votre 
' Prince * Ôc que lui en revient-fk de fou- 
fer à fes pieds des milliers cPefclaves f 
Plus craint encore <de fes fujets que de 
f es ennemis , ils croyent fe devoir une 
èfpéce dé vengeance de leur fervitude , 
& s^s batfent fon Sceptre, ce n'eft qu'eii 
maûdiffent fy tyrannie. 

Semblable à la Divinité qui ne Ce 
manifefte que par les bienfaits, un Prin-î 
ce humain fçait , même fans armes , at- 
tirer les hommages de fes fujets & de 
ceux "qui n'ont pas le bonheur: de 
Fètre ; le repos règne dans tous fei 
Buts, ainfî que dans fon ame y ôc fa 
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dotfceur lui accachç inviokbietîïènt les 
peuples. Ce qu'il promet à fes yoî-: 
fins, il, Tobferve religieufement ; ik> 
sWçroieflt rotapté une paix affilé 
rée , ni. attaquer l'ami des nations*» 
Empêcher qu$. les crimes ne fe mul-* 
«plient* faire k félicité de. toute une? 
centrée, fit le chatim&ra'.d'un pâtir! 
nombre d$ coupable* * .mettre ta ver-' 
tu à labri des irilultes : voilà le feul bue 
qu'il fe p'ropofe. La probité parle |>aê 
fa bouche facrée , & , fi elle étoit ban- 
nie de la terre , elle fe retrouverait dan* 
ion cœur.Tel eft le portrait de mon Prinn 
ce. Sa? gloire ne fçauroit fe .teiitit dani 
les fiècles Iqs' plus reôilss. - Les peuple* 
çpji.tenyitfopnent le rjçfpe&ènfc , fes fu* 
jets le chériflent, & k mort Tenlevecê 
trop tôt à là terre. Prononcez mainte- 
nant, divine Vérité * & que votre, dé- 
cifion. termina notre querelle, ., il 
La PotlTIQUE. • .-. '■" ; 
ï " J y! eonftns* Vos lumières roè font 
«{péter que v^us aurez fenti k foref 
4e nies raifons. \ 

: La Ve'rite', 

, Vous vous écartez l'une & l'autre du 
véritable objet. ( à ïHumanité- ) Votre 
Prince eft çtop d<^ux, ( à la Politique $ 
-Votre Héros eft trop févëre. 
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Le fer , inftmment de la tyrannie r " 
peut, fake plier fous le joug le plus 
odieux y mais les efprks fe révolteront 
fans cefle, tandis que la douceur s'établit' 
des trônes- dans tous les cœurs.- Proté- 
ger avec équité une nation paifible 
Vaut fans- douce mieux que de verfer 
lfe feng dé- Tes fembiables*, fut-ce pour 
la conquête du monde entier. 

Qui craint qu*on le juge n'eft point* 
fans reproches^ Un Prince jufte & hu- 
main fouffre donc qu'on éclaire fes ac- 
tions; s'il arrive qu'un peuple imbécille* 
rnéconnoilfant la fageuè de fes mefures, 
le rende la viâime de la médifance , fa 
magnanimité le défeud, le Temps, ce 
yengeur delà, vertu, fan voir fon mérite* 
te l'Eternité le couronne. 

(à ï Humanité.) 

Vous , DéèlFe , ne croyez point que 
la douceur fuffife pour atfurer un 
trône. Oà trouverez-vous une région 
aflfez heureufe pour n'être Habitée que 
par des hommes vertueux * La pl&paa 
des mortels , aflervis aux vices , abufe» 
roient impunément d'ime clémence 
qui ne feroit pokit corrigée par une 
prudente févéritc. 

ta Politique $ donc taifon d'em*» 
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E loyer la puifTance , pour mettre à la-- 
ri de la trahifon & de rimpofture 
le Prince élevé fou» fes yeux. 

Un Prince fagfe fe fait plus d'hon^ 
neur de fon cœur que de fa dignité. 
C'eft fa vertu qui fait le plus brillant 
éclat de fon diadème. En régnant ainfi 
fur la terre , il fe rend digne de rece- 
•voir une couronne plus éclatante en- 
core , & il ne quitte le trône que 
pour pafler à l'immortalité. 

(âkPolkiqucb à l'Humanité.) 
Ceft ainfi , DéefTes , que regneroic 
on Prince, en faveur de oui vous vous 
réuniriez. Mettes donc nn a vos dé* 
Jbats pour le bonheur du monde. 

Vous , Politique , bornez votre em^ 
pire i Fefprit des maîtres de h terre , & 
fouffrezque^ l'Humanité fe rende ipai* 
traffe de leurs cœurs. Sa douceur rem* 
pérera votre fé vérité, & le Prince, formé 
par vos foins mutuels , fera pour la 
poftérité lia plus reculée le modèle des 
meilleurs Princes. 

La Politique. 
Mais y a-r-it fur la terre une ame at 
fez grande pour defîrer d'être conduise 
par nous * Si cette merveille èxifte , fat* 
tesrnous la connoître. 
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La ViRiii 
Elle efcifte , & vous la connoîcf e£ 
Voici le .Gékïi TutelàIiIe m Zbrbs* 
•qui pourra vous l'indiquer. 
S CE N E LIL 

Ll GkUlE TUT^LAIRI DE ZïRBSt ^ & Ie$ 

précédens* 

Avec quelle joye ne vous ai- je point 
écoutées ! Pour terminer toute contefta,- 
iion entre vous* je n'aurai qti'à cite* 
le nom d'EtisAwrH. ■ 

Le haut ratig:qu'ette cfcttipe Féleve 
Ihoins ( à la Politique) que la prudence 
sonfommée, avec laquelle elle pratique 
vos fuWimes leçons, (à F Humanité) Eiler 
aime comme: vous à faire du bien; 
Trop grande pour ne pas dédaigner la 
vengeance * elfe ne connoit cme la bohf 
té. . Tous fes fujets font a fe$ y eut 
mitant d'enfans auxquels elle doit teus 
fes foins , & le peuple entier fe fou* 
jnet fans réferve i la volonté' d'une 
jmète 4 foumife elle-mcme à la vertu. 
Tel eft le bonheur du peuple fdr le* 
guel règne Elisabeth. 

L a V é r i t i* 

Je ne puis que confirmer le récit ;dil 
Génie- Il n'y a que l'ingratitude qui puit 
fe fe taire fur le mérite ^Elisabeth. 
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Le Gèn n. 
Le jçrar-qui k vit naître pour or- 
ner cet univers-, ■ la deftina en même- 
temps à faire 1a félicité du peuple que 
je protège; Le retour dé ce jour heu r . 
reux ranime la joye dans tous les cceursj- 
Quelle' gloire ! L'héritier de fon nom 9 
iè montrant digne d'elle , préfère à de* 
Sceptres le bonheur dont nous jouif^ 
fons aujourd'hui* Que (es fujers noirci 
ils des couronnes à donner l Pénétres 
de réconnoiffkncé . . . . • 

La Vérité'. m l 

• Elle a droit à des dons moins -fra-; 
giles. Depuis long-temps j'obferve juf~ 
qu'à £es moindres aéttons , & je lui* 
prépare les honneurs que mérite fpn( 
éminente verni. Mais ia Divinité qui* 
jiréfidë au Temple de Mémoire s'ap- 
fTrochë; ceft elle que je veux char* 
gér tfe i exécution de mon deflèin» * l 

SCÈNE rv. 

L4 ViRfT&, La Poiiri^ùE^ 
L'HuMANM'y, Le Génie ^ 

ZIR.BST, L'H IST Q IRE. " * .: 

' - • Là ViRiTiV ^ T i 

Hiftoire , votre emploi eft d'inftruire 
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la f>oftcritc. Tracez donc d'un pinceatr 
fidèle réloge d'une PrinceflTe qui fait 
l'objet de notre admiration. 
L'Histoire^ 

Je connois mon devoir ; ordonnez^ 
J'obéirai d'autant plus volontiers qu'il 
ne meïeroit pas permis de me taire.- 
Mais vous favez qu'on ne me confond 
que trop fouvent avec la fi&ion qu inf- 
pire la partialité. 

La Vérité, 

Ce que j'exige ne vous engage & 
rien qui puifle blefler votre délicateffè. 
IL ne s'agit point ici de prêter des cou- 
leras à la flatterie ni de cacher au mon- 
de , déjà trop aveuglé , les foiblefles- 
de fes maîtres. K C'eH la gloire d'Elifa- 
ttth que vous avea à peindre. Ecrive* 
qu'elle employa tous les efforts de fon 
génie pour, procurer le bonheur d'un 
peuple qui yenoit de perdre fon père » 
& que fbn exemple fit plus fur fes 
fujets que ne font ailleurs» les loix les 
plus féveres. Ecrivez qu'elle aflura la 
feticitc de la poftérité la plus reculée^ 
par l'heureufe éducation qu'elle a don- 
née à fes enfans & qu'un jour les peu- 
ples qui habitent les rives du Wolga ^ 
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recueillant les fruits de fâ.{ageflfe\ 
Ireridroftt grâces au Ciel de ce qu - 
Elisabeth fit pour eux. Ecrive* 
qu elle penfe noblement , & quelle écrit 
comme elle penfe. Ecrivez enfin qu'elle 
ne connut pow 4« devoir plus faci^ 
'que de rendre les plusfinçeres hom- 
mages au couple ariguftë qui lui donna 
la vie; qu'imitant les Dieux, elle ai- 
ma jnfqu'à fes ennemis , & préfera de 
pardonner lorfqu'elle avoir le pouvoir 
de punir. Cet éloge diâé par la Vérité 
étonnera fans doute les races futures, 
,mais il ne leur paroîtra point fut 

l'Histoire. 
Je ferai ce que je dois être, l'inter- 
prète de la yérité. 

(elleferetbe.) 
Lje Génie; 
Ah Ciel , écoutez les voeux d'un peù^ 
pie fidelle, & confervez lui une, vie fi 
préeieufe.Trifte fort des humâitis 1 Que 
ne peut-elle être immortelle comme fa 
gloire ! Mais n'adrçjtfbns point des 
vœux trop hardis à la Divinité* Que 
favorable ï nos ardens defirs , elle 
daigne feulement cenfervêç h ver- 



dbytoogle 



>- -1 



23 8 JçURJfjé^LKTnANGEii' 

iueufe Elisabeth* jufqu'au' rgrme 1^ 
hlas reculé de la vie humaine. ■ 

SCÈNE V. 

La Ve'Site*; la 'Politique 

"' l'H^MANIT^, XEf Ôe'niÉ ET X.E 

JLe rideau du fond du THéâtrefi lève; 
6* le Destin, paroitfur un frfae élevé.) 

4 " le;Dï s ÏI.N. 

Vcis vœu*' fbrtt exaucés/ Élis abeth 
fera comblée de plus . 4? biens* que 
fon coeur n'en pourra deïirer. Elle ver- 
ïra le règne fortuné de fe$ enfans , fi 
^dignes de pprçer là couronne , te le 
monde , ftàppé de foç beyaheur , recon- 
naîtra ^vec Jrèfpeét cjuj la plus^gr^ide 
Vertu h)érftoi^ la j*lus grahdô récom- 
jpettj^. ( te fideati tombe. ) ! ' 

La Dratrie eft tertniné par une fîxié- 
jme fcène très -courte; Le Génie en- 
ichipté fe félicite de l!Or«^cle du Def- 
iïïH II finit par' jufreflèr la, pajrole à l^i 
^PrintefTe;, l 'laquelle ' il préfente lès 
Vœiirf' Watiimek & la faîisfà 4 &k>D> g& 
aérale de fes fujets chéris» 
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VaJamc LûUff^Adél^nd^V^îoire Gottfihed , 
joueur de ce Divertiilement , eft née à Dam- 
îrick , ou M- KufomSi foûpèrc , que le feU , 
Roi de Pologne Frédéric - August» avoiç 
pommé fon Médecin , exerçoit Ton art avec 
beaucoup de célébrité. Les progrès de Madei- 
ruoifelle Kulmut dans les Lettres, ainfîcuie 
fon talent pour la Poëfie , s'étoient déjà fait 
jconnoître d'une manière éclatante, lorfcjuc 
M. Gottfihed Pépoufa. Il étoit Profeffeur dans 
J'Univerfité de Leipfick , & il tient aujour^ 
jt'hui un rang diftingué parmi les Scavans 8c 
les beaux cfprirs de Ta nation. Ce lien con- 
jugal , formé par le rapport le plus rare des 
mêmes études & des mêmes tajens , annon* 
ç oit aux jeunes époux les jours heureux qu'ils 
tjafTent à Leipfîck , dont ils foatl'un 6c Pautrç 
l'ornement. 

. Madame Gottfihd a donné au PabUc ( dUFé-> 
cens ouvrages Dramatiques dç fon invention * 
farmi lefquels on cftime particulièrement 
tclui qui a pour titre , U Me/Alliance. Elle a 
traduit auffi du François en Allemand plnfieurs 
jnèces de Théâtre, qui, pour la plupart ,fc trou* 
vent dans un Reçue jlpublié par &n mari» L'AU 
Jemagfte lui doit encore des traductions bienfai- 
teide quelques beBSouvrages Anglots. Le choix 
ides* auteurs qu'elle a fait palier dans fa langue 
aaturèHè~a toujours fait honneur à fon dïlcçr» 
nement. Elle eft préfentement occupée à tra- 
duire en Allemand les Mémoires de l % Ac/tderni$ 
4* s Jnftriftions #» Belles-Lettre* df P*W» 
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APPROBATION. 

J'AI lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, le Journal Etranger. 
pour le mois de Mars. A Paris, ce 
27 Février 1756. 

LAVIROTTE. 
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